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SECOND VOYAG 



de JAQ.UES CO QlJÈ' 



E voyage eut pour objet de s’aflurer fi Ja partie 
inconnue de rhémifphère auftral renfermait un 
vafte continent , d’y foire des découvertes , de 
fixer ce que les découvertes des Navigateurs 
laüTaient d’incertain encore. Pour remplir cet 
objet avec fuccès il fallait connaître la grandeur 
& la forme des vaüTeaiu les plus convenables ; 
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4 Second Voyage 

pour faire des découvertes, ils doivent po.uvoic 
contenir aflèz de munitions & de provifions 
pour nourrir l’équipage pendant un efpace de 
tems confidérable ; être d’une conftruélion foli- 
de & ne pas tirer beaucoup d’eau : ils doivent 
être enfin tel que VEtideavour. On acheta donc 
deux vailTeaux , l’un de 462 tonneaux fut nom-- 
mé la Rêfolution, l’autre de ^^6 tonneaux fut 
appelle VAdventure ( l’aventure ) on voulut 
d’abord les doubler de cuivre , mais comme ce 
métal ronge les ferrures , on fuivit l’ancienne 
méthode: le premier vaiflèau fut monté par 
112 hommes, le fécond par 81 , tous hommes 
choifis , furtout les officiers j on pourvut avec 
foin les vaifleaux de tout ce qui pouvait leur 
être néceflàircî ils eurent les meilleures muni- 
tions , les meilleures provifions pour plus de 
deux ans: au gruau d’avoine on fubftitua le 
froment , à l’huile le fucre : on ajouta aux pro- 
vifions ordinaires de la drèche , du fauerkraut , 
des tablettes de bouillon portatives , du falep, 
de la moutarde , de la marmelade de carotte , 
du jus de moût de bierre épailfi : les premiers 
objets étaient déjà reconnus comme de bons 
antifeorbutiques , les autres devaient être éprou- 
ves relativement à ce butj on embarqua aufil 
fur chacun des vaiffeaux les materieux préparés 
pour faire une patache du port de 20 tonneaux 
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fl h néceffité ou Tutilité le demandait : on les 
fournit de filets de pêche, de lignes, d’hame- 
çons , de toute fortes de marchandifes pour échan- 
ger avec les Indiens , ou pour gagner leur ami- 
tié } d'habits pour les climats froids , & des meil- 
leurs inftrumens aftronomiques. On engagea 
Williams Hodges, peintre de payfage, M. Rein- 
hold Forfter & fon fils natiiraliftes célèbres, 
&M. Williams Wales, & Bayley aftronomes, 
à s’embarquer avec nous. * 

Je fis voile de Deptford le 9 Avril 1772, 
fur le vaiflèau la Réfolution , accompagné de 
V Aventure ; mais les vents contraires , & l’expé- 
rience qui m’apprit que mon vaiffeau portait mal 
la voile , ne nous permirent d’entrer dans le 
canal de Plymouth que le 5 de Juillet. C’eft 
là que je reçus mes inftrudlions: le premier 
objet de mon voyage était de retrouver le cap 
de la Circoncifion découvert par M. Bouvet fous 
le f 0“ de latitude méridionale & vers le 29“ de 
longitude , de m’aflurer s’il était une Isle ou une 
partie du continent , d’y faire des recherches & 
des obfervations de toute efpèce , de reconnaî- 
tre les habitans & de s’en faire aimer. On m’en- 
joignait enfuite de m’approcher du pôle auftral 
autant qu’il était poffible , d’y chercher im 
continent & de découvrir les Isles qui peuvent 
être dans cette partie inconnue. 

A S 



Digitized by Google 




fi SecondVoyage 

Avant de fortir du port , nous fûmes expofés 
à faire naufrage: le bâtiment avait été amarré 
a une petite bouée qui ne pouvant fupporter 
des efforts violens , dériva promptement ainfî 
que le vaiifeau : la promtitude à déplier les voi- 
les, & à dégager les manœuvres nous fauva. 

Le IJ Juillet, nous fortîmes de Plimouth : 
je jettai un dernier regard fur les montagnes 
fertiles de l’Angleterre, & je fus attendris: la 
beauté du matin, le fpedacle des vailfeaux qui 
marchent fur la mer éclaircirent mes triftes idées. 
Nous paffaraes devant la tour élevée d'E/iiJlone, 
fanal utile aux navigateurs & nous friffon- 
nâmes de crainte en penfant au fort des gar- 
des folitaires qui font fouvent obligés d’y palfer 
trois mois fans communiquer avec perfonne; 
à celui de Winftanley qui fut écralé par la 
chute du premier édifice qu’il venait d’élever & 
au mouvement de la tour aduelle , lorfqu’elle eft 
aflaillie par les vents furieux , & les vagues émues. 

Plus nous nous éloignions de la côte , plus 
le vent augmentait , les vagues devenaient plus 
élevées, le roulis était plus violent : le mal 
de mer faifit ceux qui n’étaient point accoutu- 
més à naviguer, & même quelques matelots 
accoutumés à vivre fur l’Océan : le vin de Porto 
brûlé avec des épices & du fucre , termina 
ou foulagea leurs maux après trois jours de 



Digitized by Google 



D E J A Q.V E S C O 0 K.' 7 

douleur. Le 20 , nous découvrîmes & padà* 
mes le Cap Ortegal , fur la côte de Galice : fes 
environs font montueux : fes rocs pelés & blancs 
font furmontés par des montagnes , dont le fom- 
met eft couvert de bois: on y vit des champs 
de bled prefque mîirs , & des cantons femés de 
bruyère. Deux jours après on vit le fanal de 
Corunm: l’air était calme, la mer unie; des 
champs cultivés, des enclos, de petits hameaux, 
des maifons de plaifance , variaient agréablement 
la cime des monts ; autour de nous flottaient 
des myriades de petits crabes d’un pouce de 
diamètre, de l’efpèce appellée par Linnæus, 
Cancer Depmator. Ce fpedacle nous infpira de 
la gaité: fur le foir nous vîmes une Tartane 
franqaife qui portait de la farine dans deux ports 
d’Efpagne : les vents avaient retardé leur route , 
ils manquaient d’eau & vivaient de pain & d’un, 
peu de vin : des frégates efpagnoles leur avaient 
refufé des fecours; nous remplîmes leurs fu- 
tailles , & ils nous comblèrent de bénédidions- 
Le lendemain, 24, nous rencontrâmes trois 
vaiifeaux de guerre efpagnols: le dernier por- 
tait pavillon Anglais, mais il l’abbatit dès qu’il 
eût vu le nôtre ,l 'prit le lien & tira un coup de 
canon fur chacun de nos vaiifeaux: nous mîmes 
à la cape -, il nous demanda qui nous étions , 

A 4 
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nous le (àtisfîmes ; mais aux queftions que nous lui 
fîmes à notre tour , il ne Ët que répondre : Je vous 
fouhaite un bon voyage. Nous nous en-éloignâ- 
mes un peu humiliés de notre faiblefle j d’autres 
objets vinrent nous diftraire. Des marfouins 
jouaient autour de nous pendant le jour , & la 
nuit, la mer parailTait lumineufe, fur tout au 
fommet des vagues & dans le fillage du vaif. 
feau: des maflès d’une lumière pure éclairaient 
la fur face des flots, & il s’en élançait de petites 
étincelles brillantes. 

Le a8 , nous découvrîmes Torto Santa , ifle de 
cintj à fîx lieues de long, dont le fol ftérile eft 
coupé de vignobles qui oflrent cependant un 
beau tapis de verdure. On y compte 700 habi- 
tans. Plus loin on voit Madere , les Lies defer- 
tes^ ^ Santa Crux i leurs montagnes coupées 
par des variées profondes , des maifons Ë tuées 
parmi les vignes & des cyprès élevés , embellif^ 
fent leurs côteaux, & tout le pays eft très pit- 
torefque. Le foir du lendemain nous mouillâ- 
mes à Funchiale dans l’ifle de Madere} je fa- 
luai , je fus falué à mon tour , & nous débar- 
quâmes. Funchiale efl bâtie en amphitéâtre au- 
tour de la baie , & fur la pente des collines qui 
la bordent: fes maifons font blanches, à deux 
étages , couvertes de toits bas , d’une architec- 
ture Ëmple , & d’une élégance orientale : des 
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platte-formes , difFérentes batteries donnent fur la 
mer : un vieux château fîtué fur un roc noir 
que la mer entoure lorfqu’elle eft haute , com- 
mande la rade : un autre commande la ville : 
les collines qui font derrière font couvertes de 
vignes > de plantations , de bofquets , de maifons 
& d’églifes , elles rappellent l’idée des jardins 
fufpendus de Sémiramis. La ville meme détruit 
lé charme du payfage : fes rues font étroites, 
mal pavées & falcs , les maifons de pierres ou de 
briques ; elles font fans vitres , un treillis en tient 
lieu : des boutiques & des magadns font au rez de 
chauflee : les églifes j les monafteres Ibnt bâtis 
fans goût , obfcurs au dedans , décores par des 
ornemens entafles 8 t mefquins. 

Nous allâmes chercher des plantes dans l’in- 
térieur du pays , & en fuivant un ruifleau , nous 
arrivâmes à un boccage de châtaigniers > voifiti 
du fommet le plus élevé de l’ifle,: l’air y était 
vif, & une jolie brifè le rendait plus frais en- 
core : de-là nous promenions nos regards fur 
l’ifle & nous nous en entretînmes : elle a dix-neuf 
lieues de long & trois & demi de large : Gon- 
zales Zarco la découvrit en 14*9* Funchiale eft 
fa feule Cité , elle a fept autres villes. Le gou- 
vernement y eft à la tète de tous les départemens 
civils & militaires : un Corregidor nommé par 
le Roi , amovible au gré dç la Cour , y adminif- 
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tre la juftice : chaque judicature a un Sénat 
préGdépar un juge élu dans l'iAe : les marchands 
étrangers élifent le leur: les domaines & les rever- 
nus du Roi montent à environ 2,700,000 livres : 
la paie des ofBciers civils & militaires , celle des 
troupes, l’entretien des b'âtimens publics, enlè- 
vent la plus grande partie de cette fomme : cent 
foldats réguliers, jooo hommes de milice com- 
pofent les forces de l’ifle , fe raflemblent fous le 
drapeau une fois l’année & s’exercent pendant 
un mois. On y compte 1200 prêtres féculiers, 
la plupart inftituteurs des en&ns des particuliers: 
il n’y a d’école publique qu’un feminaire où un 
prêtre inftruit dix étudians : pour entrer dans 
les ordres , il faut avoir étudié à Coimbre. Un 
évêque , un chapitre , un doyen y préfîdent 
fur tout le Clergé: le premier a en vin & bled 
un revenu qui équivaut à 67fOO livres : fo ou 
60 francifeains font difperfés dans quatre monàf- 
teres ; les religieufes n’en ont pas davantage & 
y font au nombre de joo. Toute Tifle eft divi- 
fée en paroiiTes qui renferment environ 6400 
habitans. ' 

Le climat y eft excellent en été , il eft doux 
& tempéré ; il y a peu d’hiver ; la neige demeure ' 
plufieurs jours fur les hauteurs , mais difparait 
en un jour dans les plaines : les hommes y ont 
un teint bafané j ils font bien faits , & ont le pied 
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large.' Ces infulaires ont le vifage oblong, les 
yeux & les cheveux noirs ; les femmes font pe- 
tites , brunes , fans couleurs & fans grâces dans 
leur maintien. La culture y eft peu perfeélion- 
née , un gouvernement trop dur s’y oppofe } ce- 
pendant on y eft gai : on y travaille en chan- 
tant , & le foir on fe raifemble & fe délafle en 
danfant au fon d’une guitare : les plus malheu- 
reux habitent dans les villes : les femmes y vi- 
vent enfermées , & les hommes nourriflent leur 
orgueil de quelijues vieux titres > ils font infbcia- 
bles , ignorans & ridiculement graves. Toutes 
les terres y appartiennent à un petit nombre de 
familles qui habitent dans les villes. 

L’ifle n’eft qu’une grande montagne dont les 
flancs s’élèvent du fond de la mer : au centre èft 
une vallée toujours couverte d’une herbe déli- 
cate & tendre. Toutes les pierres femblent avoir 
été brûlées , elles font noirâtres , percees , & plu- 
fîeurs font de la lave : le fol eft un terreau mêle 
de craie , de chaux & de fable , il femble qu’elle 
fut un volcan dont la vallée était le cratère. 

Des fources d’eaux y defcendent des parties 
hautes dans les vallons & les crevaifes profon- 
des dont l’ifle eft découpéè > on n’y voit pas 
de plaines , fes petites rivières font des torrens 
qui entraînent les pierres des collines ; des ca- 
naux en conduifent l’eau dans les vignobles t 
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auxquels la chaleur du climat rend l'arrofemene 
néceflàire. Partout où il y a des terrains unis , 
on en fait des plantations d’eddoes , renfermées 
par un fofle où fe raflemblent des eaux ftagnan- 
tes qui fervent à les fertilifer: les cochons man- 
gent les feuilles , & les hommes , les racines de 
cette plante. On y confomme beaucoup de pa- 
tates douces & des châtaignes : le bled , l’orge 
fuccedent au vignoble épuifé, mais ils ne fufB- 
fent qu’à la confommation de trois mois : on bat 
le bled en plein air fur la terre durcie, avec une 
planche quarrée , hériflee de clous , traînée par 
deux bœufs : partout où l’on peut planter une 
vigne, elle y est bientôt: des fenticrs bordés de 
murs les féparent : ôn y forme comme des efpeces 
de berceaux en treillages de bambous , fur lef. 
quels le farment s’appuye : le raifin y eft élevé 
à l’ombre , on peut facilement arracher les mau- 
vaifes herbes , & couper les grapes dont quel- 
ques-unes pefent jufqu’à fix livres. Le vin n’y 
eft pas par tout d’une égale bonté, ni d’un, prix 
égal : la malvoifie produite par un plan tiré de 
Candie, efl; la meilleure : un muid en coûte plus 
de 600 livres : le plus commun ne vaut que la 
moitié de ce prix : on croit qu’on en recueille 
annuellement 4fOOO muids. 

Ces vignes font enceintes de murs , de haies 
de poiriers , de grenadiers , de mirthes & de ro- '■ 
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fiers fauvages : les jardins produifent des pêches, 
des abricots , des coins , des pommes Sc autres 
fruits d’Europe : ainfi que des bananes , des goya- 
ves & des pommes de pin : le mouton , le bœuf 
y font petits & de bon goût : les chevaux font 
petits auiîi ; mais ils ont le pied fur, & ils grim- 
pent avec agilité : les bœufs y font attelés à des 
traîneaux qui font les feules voitures qu’on y 
connaide. 

Parmi les bêtes fauvages , on ne remarque 
■que le lapin gris: parmi les oiseaux font l’éper- 
vier, la corneille, la pie , l’alouette , l’étourneau, 
l’emberiza , les moineaux , le pigeon ramier , 
l’hochequeuc , le rouge gorge, l’hirondelle qui 
y paffe un hiver de quelques jours dans des cre- 
vafles , la perdrix rouge , l’oxia , le pinçon , le 
chardonneret , le canari : la volaille telle que les 
poules , les canards , les oies ; les coqs d’Inde y 
font rares : il n’y a point de ferpens ; mais tout 
y fourmille de lézards j il y a peu d’infeéles. 

Madere & les ifles voifines ne manquent pas 
de poissons. Funchiale eft fous le ja" 3 j' 34'' de 
latitude feptentrionale : fous le i* 23' de longitu^ 
de. Après y avoir pris de l’eau , du «in & quel- 
ques provifîons , nous en partîmes par un vent 
frais : le 4 Août nous dépaflàmes Palma , Ifle 
haute qu’on découvre de quatorze lieues au loin 
fur la mer , qui fait partie du‘ groupe des Cam- 
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ries connu des anciens fous le nom d'Isles for-- 
tûmes , oublié enfuite jufqu’à la fin du quator- . 
zieine iieclc : autour de nous , on apperccvait la 
bonite & dauphin pourfuivanc le poiifon volant 
qui leur échapaic dans Tair , il vole dans toutes 
fortes de diredions, en ligne droite , en ligne 
courbe , perce les vagues & les traverfe : ces 
poüTons forment des bancs immenfes : fouvent 
en échapant à l'avidité qui les pourfuit, ils 
trouvent des boubies , des frégates , des oifeaux 
du tropique & autres tyrans de l’air qui les dé- 
vorent. Et nous dilions : quel Empire ne relfem- 
ble pas à l’océan ? quel gouvernement peut- on 
citer où les grands armés du pouvoir, éblouis 
de leur magnificence , n’oppriment point le faible 
& le malheureux fans appui ? 

Nous vîmes auifi l’ifle Fera , & c’eft après 
l’avoir dépaifée , que nous fîmes de la bierre en 
mettant une mefure de jus épailli de la drèche 
dans dix mefures d’eau : ce mélange joint au 
roulis du bâtiment & à l’air y excita une 
telle fermentation , que plufieurs des futailles fe 
défoncèrent avec une explofion auffi forte que 
celle d’un fufil , précédée toujours d’une efpece 
de vapeur : la fumigation du foufre l’arrêtait 
pour quelques jours: peut-être le mélange d’un 
efprit double âijlillé l’aurait empêchée. 

Déjà nos livres & nos meubles fe cous'raient 
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de moifîdures > le fer, l’acier commençaient à 
fe rouiller , il fallut fumiger le vaifleau avec 
de la poudre à canon & du vinaigre : des parti- 
cules falines , des parties animales putréfiées 
journellement dans la mer peuvent produire ces 
çifets. Peut-être la chaleur des tropiques volatile 
l’acide marin qui attaque ces métaux ; il fe peut 
aulE que cet acide entrant dans les pAimons & dans 
les pores, devienne falutaire aux pulmpniques , 
raifermidè les fibres relâchées par la chaleur, 
& arrête la transpiration trop violente. 

Nous refolûmes de toucher à S, Tago pour 
faire de l’eau , & le 9 nous découvrîmes les illes 
qui en font voifînes ; dès le lendemain 'nous 
jettàmes l’ancre dans le Port de Fraya que nous 
cherchions. C’est une petite baie fur la côte 
méridionale de l’ifle , facile à reconnaître par 
une colline ronde & pointue qui en eft voifine, 
un fort la protège, nous fîmes de l’eau à un 
puits qui eft à fon entrée j elle eft bonne , mais 
peu abondante , & la houle en rend l’approche 
difficile. On peut y acheter des bœufs dont le 
commerce eft dans les mains d’une compagnie 
exclufive, des cochons, des moutons qui y font 
mauvais , des chevres maigres qui font de l’efi- 
pcce antilope , de la volaille et des fruits. 

S. Yago , la plus grande des illes du Cap 
Verd , porte le nom de fa capitale , fîtuée au ccn- 
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tre du pays , & le fiége de l’évèque ; on y 
compte 4000 mailbns divifées en quatre paruifl 
fes. Fraya e(l fur un rocher efearpé où l’on 
monte par un fentier ferpentant : vers la mer 
fes murs tombent en ruines i vers la terre elle 
a un mauvais parapet de pierres féches: quel- 
ques cabanes y tiennent lieu de maifons. L’ifle 
eft peu peuplée : les habitans font de taille mé- 
diocre , laids , prefque noirs , les cheveux laines 
Si frifés, les levres groflès comme lès negres; 
peut - être le climat, ou leur alliance avec les 
negres ont rapproche ces deux peuples: on y 
voit peu de blancs : les habitans les plus dis- 
tingués portent de vieux habits que les matelots 
Européens leur vendent : le plus grand nombre 
n’eft vêtu xju’en partie : les femmes y font lai- 
des, leurs épaules font couvertes d’une longue 
corde de coton à franges qui defeendent juC- 
qu’aux genoux par devant & par derrière : les 
enfans impubères font nuds: un climat brûlant 
y rend l’homme indolent & pareflèux, ils man- 
dient avec infenllbilité & fuient le travail qui 
trouble leur repus fans augmenter leurs jouiifan- 
ces : le fol y eft brûlé , la végétation s’y détruit 
dès que les pluies lui manquent , & la popula- 
tion y eft très- faible. 

Les ifles du Cap Verd font montueufes, mais 
les collines inférieures y font couvertes de ver- 
dure 
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dure & font coupées par des vallées : l’eau ne 
s’y trouve que dans des mares & des puits : il 
y a cependant une riviere qui fe décharge à 
Izibeîra dans l’ifle S. Yago : près de Praya eft 
une vallée plantée de cocotiers , de cannes à 
fucrc , de bananiers, de cotonniers, de goya- 
viers , mais les broulTailles y profperent plus 
encore. Une nation adive & libre pourrait y 
faire croître le café, l’indigo, la cochenille i une 
nourriture faine y remplacerait les racines, & 
des maifons agréables les trous que les hommes 
y habitent. 

S. Yago eft couverte de pierres qui paraif- 
fent être de la lave; le fol y eft une efpece 
de charbon de terre & de cendre ocreufe; les 
rochers fur la côte font noirs & brûlés : ils an- 
noncent un ancien volcan, & l’ifle Fuego n’eft 
encore qu’une montagne brûlante : l’intérieut 
du pays a des montagnes efearpées & fourcil- 
leufes , ce font peut - être les volcans les plus 
anciens. Nous y avons trouvé peu de plantes 
du tropique & point d’inconnues , quelques nou- 
veaux infedes, de nouveaux poilfons & dilfé- 
rens oifeaux, tels que la poule de Guinée, qui 
court vite & vole rarement. Les cailles & les 
perdrix rouges y font très- communes ; mais l’oi- 
feau le plus remarquable eft le martin pécheur. 
Tome VIII, B 
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qui fe nourrit de gros crabes de terre rouges & 
bleus qui rempliflent les trous de ce fol fec & 
brûlé : on y voit beaucoup de finges. 

Nous nous rembarquâmes à la fin du jour i 
la houle nous força de nous déshabiller pour 
nous rendre à nos chaloupes , & nous courûmes 
le danger d’être mordus par les goulus de mer 
qui font nombreux dans le Havre : des rafiales 
& des ondées de pluie nous atteignirent dès 
que nous fûmes en mer, le tems fut épais & 
brumeux: un foir nous vîmes un metéore lu- 
mineux d’une forme oblongue & d’une couleur 
bleuâtre } fa marche fut rapide & il difparut bien- 
tôt. Une hirondelle fuivait notre bâtiment & fe 
juchait le foir fur un des fabords: le jour elle 
voltigeait autour du vaifleau: des bonites jouaient 
auffi fur les ondes , mais nous n’en pûmes pren- 
dre : un goulu fut moins défiant : il fut amené 
üir le port avec 4 poilTons fucceurs qui s’étaient 
attachés à lui î fa chair frite eft bonne, mais fa 
graifle le rend difficile à digérer. 

Le 1 9 Août , un charpentier fobre & bon ou- 
vrier, arrangeant un des écoutillons , tomba dans 
la mer & difparut : tous nos efforts pour le 
fauver furent inutiles : nous le regrettâmes long- 
tems. Nos futailles commençaient à fe vuider : 
un.e pluie qui tombait en torrens les remplit » 
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c’eft un grand befoin que l’eau fraîche fur la 
mer; en la buvant , le (îtng fe délaie, on re- 
pare la perte caufée par une tranfpiration abon- 
dante , & alors on a moins à craindre les maladies 
putrides , fur-tout II l’on change fouvent de linge. 

Je reviens à notre hirondelle ; dans la fo- 
litude de l’Océan un oifeau intérelfe , & j’en 
vais raconter la mort. La pluie avait détrempé 
fon plumage , elle fe lailfa prendre ; on la 
fécha , on lui permit de voltiger dans la cham- 
bre, & cette prilbn ne parut pas l’affliger; on 
ouvrit les fenêtres à midi , elle s’élanqa dans 
l’air libre , revint le foir , s’envola le marin , 
& revint nous trouver encore. Elle paraiffait 
fentir que nous ne lui voulions point de mal, 
& palfait fans trouble une partie du jour dans 
la chambre de l’un de nous; mais bientôt elle 
difparut pour -jamais. Peut-être elle entra dans 
le pofte de quelque matelot qui la tua pour en 
nourrir fon chat; peut-être le chat même lui 
épargna cette peine. Ainfi prefque toujours la 
familiarité des oifeaux avec nous leur eft fatale. 

Le 22 nous éprouvâmes un calme parfait, 
qui fut fuivi de ratfales , de pluies , de chaleurs 
étouffantes ; le thermomètre était à midi de 79 
à 82°: pendant ce temps, la mer nous offrit des 
poiffons longs de quinze à vingt pieds ; c’étaient 
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des Dauphins peut-être, parmi lefquels nous re- 
marquâmes des Sauteurs , qui font d’une couleur 
brunâtre : nous étions alors au midi de côte 
de Guinée, & la vue de ces poiflbns furprit nos 
officiers qui n’en voyent pas ordinairement dans 
ces parages. Nous n’avions point de malades 
malgré les elFets de la pluie dans ces climats 
chauds j c’était l’effet fins doute de nos foins 
pour faire aërer & fécher le vaiifeau , y allumer 
des feux entre les ponts , fumer l’interieur, 
obliger les équipages d’expofer à l’air leurs lits 
& tenir leurs habits propres. 

Le 27 nous vîmes des mouettes, des frégates, 
des oifeaux de tropique qui ne volent jamais 
loin de la terre ; cependant nous nous en croiyons 
encore à quatre-vingt lieues : nous mefurâmes le 
courant , il portait au Nord d’un tiers de mille par 
heure ; le thermomètre en plein air fe tenait à 
à.\\ à la furface de l’eau il defeendait au 
74 ; à 80 braffes de profondeur , il fut au 66 
degré. Le 1 Septembre, nous vîmes un diable 
de mer ; à fa forme extérieure , on l’eut cru du 
genre des rayes ; mais il parait être une efpèce 
nouvelle de poilfons volans Sc leur ennemi , 
les bonites reparurent: nous prîmes un dauphin 
dont la chair eft fcche, mais la vivacité inimi- 
table de fes couleurs qui changent continuelle- 
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ment d’une teinte à l’autre, tandis qu’il meurt, 
prefentait un des fpedtacles les plus admirables 
qui puilTe s’offrir aux 'regards d’un voyageur. 
Le 8 Septembre , nous pafîàmes la ligne & fîmes 
Ja cérémonie ordinaire: la gaité qu’elle infpire, 
les ablutions forcées mêmes ne nuifent point à 
la fanté. Le vent était favorable, le tems beau, 

y* 

nous avancions rapidement, des oifeaux nous 
annonqaient la terre} peut-être venaient-ils des 
isles Afeenfion ou S. Matthieu , que nous laif- 
fâmes à peu de diftance : quelquefois la mer nous 
parailî'ait couverte d’animaux de la claffe des 
lufca , & que nous nommâmes glaucus atlantkus. 
L’un d’eux dont la couleur était bleue , avait la 
forme d’un ferpent & quatre pattes divifées en 
plufîeurs branches : d’autres étaient tranfparens 
comme des criftaux , & en s’unilfant, formaient 
de longues chaînes : nous vîmes auffi celui que' 
les iPortugais nomment vailTcau de guerre, & 
les Anglais falée. Nous apperqumes un vaiflèau 
auquel nous ne parlâmes point pour ne pas 
perdre de tems } nous commencions à fentir le 
froid quoiqu’à peine parvenu fous le deg. 
de latitude } mais nos corps relâchés par la zone 
torride y étaient devenus plus fenfibles. Vers 
le 4 Odobre, nous vîmes pour la première fois 
de petits petrels à couleur de fuie & à croupion 
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blanc, des pintades & des albatrofles, & le li 
nous obiervàmes une échpfe de lune, qui fixa la 
Jongitude du lieu où nous nous trouvions: de 
nouveaux oifèaux parurent avec ceux dont nous 
avons parlé : tels loin le coupeur d’eau & la 
petite hirondelle de mer : fur la mer nous dé- 
couvrîmes l'helix Janthina , coquillage de couleur 
violette, qui n’eft point le purpura des anciens, 
remarquable par la minceur extrême de fa tex- 
ture , & qui femble deltiné à fuir les côtes 
bordées de rochers: un lion marin fut pris pour 
un homme tombé dans la mer & fit pouffer 
des cris d’allarmes ; on revira fur le champ , on 
ne vit rien ; on fit l’appel , il ne manqua per- 
fonne ; nos amis de l’Aventure nous apprirent ce 
qui nous avait trompés. 

Parvenus fous le parallèle deXriftan de Cunha, 
.nous vîmes une grande baleine & une efpece 
de goulu de couleur blanchâtre , ayant deux 
nageoires fur le dos, & long d’environ vingt 
pieds; nous nous régalâmes de quelques alba- 
troffes dont nous examinâmes deux efpèces: 
malgré ces événemens paffagers, l’ennui d’une 
longue navigation commençait à nous gagner: 
la vie folitaire & monotone des vaiffeaux nous 
attriftait; des obfervations d’hiftoire naturelle 
parvenaient à nous diftraire. Nous approchions 
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du Cap de Bonne-Efpérance } déjà les oifeaux 
de mer commençaient à nous quitter pour faire 
place à l’oifeau noir ou Poule du Cap, que nous 
découvrîmes avec la terre , après une navigation 
plus heureufe que ne nous l’avaient promife 
des hommes expérimentés qui s’attendaient à de 
longs & fréquens calmes , & à des ouragans dans 
le voifinage de la ligne dans le temps où nous 
la paflàmes. 

Ce fut le 29 que nous découvrîmes la mon- 
tagne de la Table : nous forçâmes de voiles 
pour gagner la baie avant la nuit & nous ne 
pûmes y réuflîr: nous la paflàmes à louvoyer. 
Là nous vîmes la mer toute en feu, phénomène 
fur la caulé duquel nous n’étions pas d’accord: 
je fis tirer quelque féaux d’eau , & nous y 
trouvâmes une quantité innombrable de petits 
infeéles tranfparens & globuleux, de la grolTeur 
d’une tète d’épingle ordinaire, d’une fubftance 
gelatineufe : quand l’eau était en repos , leur 
nombre paraiflait diminuer & la lumière fe dif- 
fipait infenfiblement , en l’agitant on lui rendait 
fon éclat , & les. bluettes fe mouvaient dans des 
diredions contraires aux ondulations de l’eau: 
en remuant l’eau avec la main une étincelle lu- 
mineufe s’atta^'hait aux doigts ; & avec une loi te 
lentille, nous découvilmes l’orifice d’un petit 

B 4 ' 



Digilized by Google 



24 Second Voyaoe 

tube qui entre dans le corps de cet atome dont 
quatre ou cinq facs inteftinaux rempliflàient 
l’interieur. On ne put faire de découvertes 
plus exades pour connoître leur nature & leurs 
organes ; le toucher les gâte & ils n’offrent plus 
qu’une maffe confufe de linéamens flottans: nous 
foupqonnâmes qu’ils étaient le frai d’une efpece 
de médufe ou d’ortie de mer: tel était l’animal- 
cule qui couvrait l’Océan dans un grand efpace, 
fe mouvait d’un lieu à un autre , jouiffait de 
la faculté de briller quand il lui plait & d’é- 
clairer tous les objets qu’il touche: la mer pa- 
raiffait enflammée ; le fommet de chaque vague 
femblait un phofphore , une ligne lumineufe mar- 
quait la trace du navire : de grands corps de 
lumière fe remuaient à nos côtés , quelquefois 
avec lenteur, quelquefois avec viteffe; ils s’é- 
loignaient, fe raprochaient de nous, avaient la 
forme des poiffons , & lorfque les plus gros 
approchaient des petits , ceux-ci fe retiraient en 
hâte. 

Le jour naiffant nous fit voir un beau Ciel, 
& nous vînmes mouiller dans la baie de la Table 
à un mille du débarquement , près du fort ; 
bientôt nous reçûmes la vifite des officiers de 
la Compagnie qui venaient examiner les vaif- 
fcaux, la fanté des équipages > & s’affurer lî la 
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petite verole était à bord , maladie redoutable au 
Cap, J’allai viliter le Gouverneur qui me requt 
avec politefle & m’apprit que des vailfeaux de 
l’isle Maurice avaient découvert une terre fous 
le méridien de cette isle & le 48° de latitude 
méridionale , & qu’un coup de vent les en avait 
écartés. 

Nous fûmes frapés du contrnfte qu’offre cette 
colonie & S. Yago : dans celle-ci le fol fuf- 
ceptible de culture eft négligé de fes habitans 
pareffeux & opprimés : au Cap on voit une ville 
propre & bien bâtie au milieu d’un defert entouré 
de maffes de roc, entrecoupé de montagnes noires 
& effrayantes j au bord de l’eau font les ma- 
galins : les mai Tons font répandues derrière fur 
un côteau légèrement incliné 5 il n’y a qu’une 
cglife, les Luthériens y ont une chapelle; mais 
n’y peuvent avoir un Prêtre ; ils font obligés 
de fe fervir des Aumôniers Danois ou Suédois, 
qui abordent au Cap. Les efclaves ne paraiffeht 
y avoir aucune Religion , & on ne s’en occupe 
pas. La Compagnie a plufieurs centaines d’esclaves 
qui logent, vivent & travaillent dans une maifon 
Ipacieufe : un autre grand bâtiment fert d’hô- 
pital aux matelots des vaiffeaux de la Compagnie, 
&'il en eft ordinairement rempli : entaffés dans 
un vaiffeau , fous la zone torride , vivant à pe- 
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tites rations de viandes falées, la fievre & le 
fcorbut les moiflbnnent : on leur y donne des 
médicamens ; mais les plus falutaires font les 
provifions fraiches & un air pur : près d’eux 
eft le jardin où l’on cultive les* herbes potagères, 
les antifcorbutiques, il eft défendu contre les tem- 
pêtes deftrudives par de hautes allées de Chênes, 
qui forment les feules promenades aërées & 
couvertes qu’on trouve dans ces climats chauds. 

Nous nous établîmes dans la maifon de M. 
Brands dont les foins emprelTés nous furent uti- 
les pour trouver des provifions & pourvoir à 
nos befoins : tandis qu’on s’en occupait , nous 
fîmes des excurfions botaniques dans la campa- 
gne : le fol bas & marécageux près de la mer 
s’élève infenfiblement de tous les côtés vers les 
trois montagnes qui forment le fond de la baie : 
le bas eft couvert de quelque verdure ; les can- 
tons élevés ont un afped horrible & fec; mais 
on y voit des builfons difperfés , habités par des 
lézards, des ferpens, des tortues, des oifeauxj 
& une grande variété de plantes : quelques plan- 
tations font élevées dans les lieux qu’un filet 
d’eau fertilife : on y fit des colledions immen- 
fes de plantes , & y trouva un grand nombre 
d’animaux inconnus aux naturaliftes. 

Nous vifitâmes la montagne de la Table: la 
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route en eft très - raide , difficile & femée de 
cailloux. Vers le milieu, on entre dans une cre- 
vnflTe effrayante & vafte dont les côtés perpen- 
diculaires font garnis de rochers menaqans , em- 
pilés & couchés: des ruiffeaux fortent des fen- 
tes, ou tombent des précipices en gouttes, & 
donnent la vie aux plantes & aux arbriffeaux 
qui font plus bas: des plantes y répandaient une 
odeur aromatique. Le fommet de la montagne 
eft ftérile & prefque de niveau partout: quelques 
cavités y étaient remplies d’eau & de terre végétale 
qui nourrilfait quelques plantes odoriférantes, 
des baboins hurlans , des antilopes, des vautours 
folitaires, des crapaux habitent aux environs: 
la vue y eft très - étendue , la baie n’y parait 
qu’un étang , les vaiffcaux que de petites barques , 
la ville que des ouvrages d’enfans : les autres 
montagnes nous paraiffaient petites : mais au-delà 
des collines blanches , une chaîne majeftueufe 
de hautes montagnes arrêtait notre vue : un 
grouppe de maflés brifées de rochers enfermait 
la baie , & fe terminait au cap des Tempêtes. 
Entre le midi & l’orient, nous découvrions de 
nouvelles plantations enfermées par d’immenfes 
bruyères , dont la verdure contraftait avec le 
relie du pays, & Conftantia célébré par fes vi- 
gnobles. Un air froid & perçant nous força de 
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defcendre cette monwgne après y être demeuré 
deux heures. 

C’eft furtout an fud - eft de cette montagne 
que nous dirigeâmes nos excurfions , parce que 
le fol y produit un grand nombre de fimples 
divers : près des collines l’afpecT: en elt très- 
agréable : au bord de chaque ruilîeau on voit 
des plantations variées de vignobles , de champs 
& de jardins , entourées de chênes hauts de dix 
à vingt pieds qui les mettent à couvert des vents 
deftrucleurs. Le gouverneur Tulbagh les fonda 
& y a conftruit des maifons & des jardins pour 
fes fuccelleurs > ils n’ont de remarquable que 
l’ombre & l’eau qu’on y trouve : la Compagnie 
y a des hangards , on y voit une braiferie , & 
plus loin la belle vallée qui, renferme la planta- 
tion appcllée le Paradis , où l’on trouve des bof- 
quets délicieux, & d’excellens fruits. Nous 
vîmes arriver dans la baie deux vailfeaux Hol- 
landais dont l’équipage était dans un délabrement 
extraordinaire j & dont l’un avait touché au port 
de Fraya un mois avant nous : notre voyage 
plus rapide n’avait point répandu de maladies 
parmi nous , & cette raifon fit que notre fejour 
au Cap,pouvait être fort court : cependant nous 
n’apareillâmes que le zi Novembre : pendant ce 
tems l’équipage fc nourrit de bœuf ou de mouton 
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frais, de pain nouvellement cuit, de beaucoup 
de légumes; on calfata & on peignit les vaif. 
féaux, & on acquit un nouveau fecours pour 
les découvertes en hiftoire naturelle. Ce fut M. 
Spéarmann , élève de Linnacus, & dont l’entou- 
fiafme pour les fciences ne s’eft jamais démenti; 
il était verfé dans la médecine, avait un ame 
fenfible , était un vrai philofophe. Avant de 
nous embarquer , nous achetâmes à haut prix 
un épagneul qui allait à l’eau , afin que cet animal 
ramaffat tous les oifeaux qui tomberaient hors 
de notre portée. 

Nous avons parlé ailleurs de la _ colonie du 
Cap , nous n’en dirons qu’un mot aujourd’hui. 
Il y a ordinairement cinq efclaves pour un blanc : 
ceux-ci les traitent avec douceur , les habillent 
bien , mais les obligent à ne porter ni bas ai 
fouliers. On y voit un grand nombre de Malais, 
de Bengalois & quelques Negres. Les colons 
font Hollandais, Français proteftans , & la plu- 
part Allemands: ils font induftrieux , aiment l’ai- 
fanoe & peuvent jouir même de l’abondance ; ils 
font hofpitaliers & fociables; ils ont peu de 
moyens & peu le goût de s’inftruire: ceux qui 
veulent que leurs enfans le foient les envoyent 
en Hollande ; l’éducation des femmes y eft né- 
gligée , & leur conversation eft peu intereifante : 
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plufieurs parlent le français , l’anglais , le por- 
tugais, le malais i elles danfent, chantent, jouent 
du luth ; mais manquent de délicatelfe. Il y a 
cependant des colons inftruits : rarement ils y 
araaflent d’aulTi grandes fortunes qu’à Batavia, 
& les plus grandes furpalTent ratement la fomme 
de 5'oo,ooo livres. A la campagne , les fermiers 
font fimples , ignorans, hofpitaliers , & la plu- 
part d’une corpulence remarquable. 

La compagnie ne concédé plus de terrain à 
perpétuité ; elle le livre à un fermier pour la 
redevance annuelle de I2f livres pour 6o acres, 
rente qui ne les encourage pas à cultiver la vigne: 
ils élevent beaucoup de bétail : tels fermiers ont 
de 7 à ijooo moutons & des vaches à propor- 
tion j les vignobles' font dans les plantations voi- 
fines du Cap , les champs de bled font les plus 
éloignés. Lorfqu’ils viennent à la ville , ils amè- 
nent leur famille avec eux , dans des chariots 
couverts de toile ou de cuir , traînés par 8 à iz 
paires de bœufs. Souvent les plus opulens con- 
fient à un jeune homme un troupeau de 4 à foo 
moutons qu’il conduit dans un canton éloigné 
abondant en eau & en herbe : il a pour fa parc 
la moitié des agneaux , & bientôt il cft auflî riche 
que fon bieniàiteur. Le bled qu’on y recueille 
fert à l’approvifionnement des ifies de France & 
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de Bourbon , & il y ailrait plus de produdions 
fi les plantations étaient moins éloignées , & le? 

. chemins moins impraticables. La compagnie dé- 
fend à fes colons de s’établir à moins d’un mille 
de diftance les uns des autres. Cette colonie fe- 
rait florilîànte fi elle n’appartenait pas à une fo« 
ciété de marchands. 

L’atmofphere y eft fujet à des variations fré- 
quentes , ce qui y caufe beaucoup de rhumes i 
il neige, il gèle dans les montagnes, rarement 
dans la plaine. Cette extrémité de l’Afrique eft 
une malfe de hautes montagnes dont les exté- 
rieures foiu noires , efcarpées , ftériles & com- 
pofées d’un granit grolTier qui ne contient au- 
cune produdion de volcan : les intérieures pa- 
railTent être métalliques : on y trouve des fources / 

chaudes. La colonie de Stellenbofch palTe pour la 
plus fertile du Cap : les chênes y deviennent très- 
hauts : près de la ville, les plus hauts n’ont pas go 
pieds d’élévation : la botanique peut s’y enrichir, 

& deux favans y ont raflTemblé plus de mille 
plantes inconnues avant eux. Le régné animal 
p’y eft pas moins riche : les plus grands quadru- 
pèdes, comme l’éléphant , le rhinocéros , la giraftè 
ou cameleopard , l’hippopotame , le gnou , le lion , 
le bufle s’y trouvent , ce dernier y eft très-féroce i 
il attaque les fermiers dans leurs voyages , tue & 
foule au pied leur bétail ; telle eft fa force qu’at- 
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télé à un chariot avec Cix bœufs ordinaires, on 
; ne peut le faire changer de place. On y trouve 
auffi des antilopes, des lievres, des jerbuas, & 
beaucoup d’autres quadrupèdes plus petits , proie 
ordinaire & facile des lions , des léopards , des 
tigres , des hyenes raiées & tachetées , des jackalls 
& de plufieurs autres animaux féroces qui n’y 
font pas rares. 

Les oifeaux, les poiflbns y offrent une grande 
variété d’efpeces dont plufieurs font mal con- 
nues , ou ne le font pas du tout. 

Après avoir rcqu du Cap tous les fecours pof- 
fiblcs , nous entrâmes à bord , & mîmes à la voile ; 
le tems était variable & nous avions des ondées de 
pluie, qui ne nous empêchaient pas d’avancer, nous 
revîmes encore la mer luraineufe comme nous 
l’avions vue en arrivant. Nous difpofâmes notre 
route pour chercher le cap de Circoncifion , & 
prévoyant que nous allions arriver dans un cli- 
mat froid , loin de tout lieu de relâche , je fis 
diftribuer des braies , des chauffes de drap & la 
jaquette qu’avait accordée l’Amirauté; & prendre 
toutes les précautions poflîbles pour ne pas per- 
dre de l’eau douce : on lavait avec l’eau de la 
mer, & on en diftillait fans ceffe. Sous le 59“ 4' 
de latitude , nous fûmes accueillis d’une tempête 
qui dura une femain.e entière : c’étoit la pre- 
miers 
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miere que nous éprouvions , la mer émue brifait 
avec violence contre le vaifleau ; tout ce qu’il 
renfermait de mobile s’ébranlait , fe heurtait , fe 
brifait s le heurlement de la tempête , le rugilfe- 
ment des vagues , l’agitation du vaideau nous' 
interdiraient tout travail , & nous préfentaienc des 
fcenes nouvelles & fouvent affligeantes. Un vo- 
lontaire logé dans l’avant du vaifleau » s’éveilla 
tout-à-coup une nuit & entendit l’eau courir 
dans fon gîte , il faute de fon lit , & fe trouve 
dans l’eau jufqu’à mi-jambe : il crie , on fe leve » 
on employé les pompes , tout travaille avec 
vigueur & l’eau femblait s’accroître encore » on 
ajouta les pompes à chapelets aux autres, mais 
tous nos efforts auraient été vains fl le volon- 
taire s’était réveillé plus tard , & fî l’on n’avaic 
découvert que l’eau entrait par une écoutille en- 
foncée par le choc des vagues : on la repara & 
nous échapâmes au danger, d’être enfevelis dans 
les flots au milieu d’une nuit très-fombre. Cette 
tempête nous jetta bien loin à l’orient de la route 
projetée , & nous perdîmes l’efpoir de gagner le 
cap de Circoncifloii : un plus grand mal encore 
fut qu’elle tua la plus grande partie des mou- 
tons , des cochons , des oies que nous avions 
embarqués ; le paflage brufque d’un tems doux 
& chaud à un autre très -froid & très -humide 
Tome VIIU C 
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nous aflfèiîla tous , & pour en temperer l’eflfèt , je 
fis ajouter quelque chofe à la ration ordinaire 
des boiflbns fortes. La tempête cefla enfin , nous 
eûmes une nuit feraine, un beau matin qui fut 
bientôt fuivi d’une brume épaiflè : le baromètre 
était très-bas, le vent s’accroiflàit à chaque inC- 
tant , & une fécondé tempête s’éleva : il nous 
fallut abbattre toutes nos voiles , mais fa violen- 
ce fut épuifée dans un jour. Un grand nombre 
d’oifeaux du genre des peterels & des hirondel- 
les , nous avaient accompagnés depuis le Cap , & 
la tempête femblait avoir accru leur nombre : 
parmi ces oifeaux étaient la pintade & le peterel 
bleu dont l’aile eft coupée en travers par une 
bande de plumes noirâtres. Quelquefois nous 
appercevions trois efpeces d’albatrofs , & nous 
, prenions de ceux-ci à la ligne avec un morceau 
de mouton pour appât : la chair en était bonne. 
Nous rencontrâmes aulîî des pingoins & de touf- 
fes de goefmon, quoiqu’à une grande diftance des 
côtes : ils ne les annoncent donc pas. Il eft pro- 
bable que d’après le degré de fraîcheur ou de 
putréfadlion où on les trouve, on pourrait. con- 
jecturer depuis quel tems les plantes fiottent fur 
la mer , & dans des cas très-rares , combien elles 
font éloignées de terre -, mais des circonftances 
accidentelles rendront toujours le calcul incertain. 



) 



Digilized by Google 




CB jÂdCBâ Cboté If 

Ltf vent s’affaiblit par degrés & dégérièfË éti 
grains accompagnés d’ondées de neige : nous pû- 
mes cependant déplier nos voiles i quoique lai 
mer fut très-grofle encore : la nuit du neuf au 
dix donna une gelée très-vive ^ & le lendemaiit 
nous vimes des Iflcs de glaee : il en était qui 
avaient au moins deux mille pieds de long fuf 
fur 400 de large j & s’élevaient au moins de aôô 
pieds , ce qui annonçait une épailTeur d’envirort 
deux mille pkds i ces maflès de glace ne flottent 
probablement qu’avec lenteur * parce que les vertts 
& les vagues ne heurtent que la petite partie qui 
s’élève au-deflus de la furfece de la mer : les cou* 
tans font peut-être les agens principaux qui le§ 
mettent en mouvement : en nous aflurant par 
nos courfes qu’il n’y avait pas de continent auC» 
tral i nous nous perfuadâmes que ces Illes fe for^ 
ment dans la mer j car oïl ne dotite plus qud 
l’eau falée ne puifTe fe gelen Au refte on peut 
juger de la différence du froid qui régné dans leS 
deux hcmifpheres par le lieu & le tems où nous 
rencontrâmes ces glaces : nous étions au milieu 
de Décembre qui répond dans cet hémifphete 
à notre mois de Juin, & la latitude était de 
f 1“ f'. 

Dans un tertis obfcur , on peut fè perdre Cofifte 
çes liles : nous en vimes une qui avait fo pieds 
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d’élévation & demi mille de circonférence., platte 
à fon fommet, ayant fes bords coupés perpendicu- 
lairement. Le capitaine Furneaux qui commandait 
l’Aventure la prit pour une terre, & s’y ferait 
jetté , fi mon fignal ne lui avait découvert fon 
erreur j nous marchâmes avec précaution furtout 
la nuit , allant à petites voiles , faifant de cour- 
, tes bordées , tantôt d’un côté , tantôt de l’autre j 
c’eft dans ces circonftances que je découvris des 
oifeaux que je ne connoilfais point encore : ils 
étaient blancs , ayant le bec & les pieds noirs , & 
de la grodeur -des pigeons ; ils paraident être 
de la clalf^ des peterels & indigènes de ces 
mers froides. Nous étions toujours obligés à de 
plus grandes précautions , par ce qu’un brouillard 
épais nous environnait , qu’il fe mêlait à de la 
pluie & de la neige fondue , & que les Ifles de glace 
augmentaient , on voyait dans le jour lorfque nous 
paflions entr’elles , parce qu’alors le thermomètre 
baiifait de trois à quatre degrés : quelques-unes 
avaient près d’une lieue de circuit : la mer était 
enflée , & les vagues en fe brifant s’élançaient juf- 
qu’à leur fommet , mais ce fpedlacle d’abord agréa- 
ble à nos yeux , nous remplit d’épouvante , en 
penfant qu’une vague pouvait nous lancer fut 
elles & nous brifer en un inftant. Différens oi- 
feaiix qui nous avaient accompagnés jufqu’alors 
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difparurent î les pingouins fe montrèrent, le pe- 
terel blanc fe jouait autour des maifes de glaces 
dont on peut le regarder comme l’avant-coureur: 
pIuHeurs baleines fe montraient auffi parmi les 
glaces & variaient un peu la. fcène affreufe de 
ces parages. Nous voiyons quelquefois vingt de 
ces Ifles à la fois ; l’une d’elles avait des taches 
noires qu’on prit pour des animaux } cependant 
elles ne changeaient point de place. 

Nous navigions avec peine j- nos voiles , nos 
agrèts étaient gelés & il en tombait des glaçons 
qui leur formaient des elpeces de franges. Comme 
nous étions fous le parallèle du Cap de la Cir- 
concifîon, & que nous nous attendions à voir 
la terre , tout attirait notre attention i chacun 
défirait découvrir le premier la côtei fouvent 
on croyait la voir, & ce n’était qu’une ifle de 
glace ou un brouillard. Un jour l’Aventure nous 
annonça qu’on voyoit diftlnélement la terre : 
nous vîmes une immenfe plaine de glaces bri- 

> 

fées & des ifles de toutes formes , de toutes 
grandeurs qui s’étendant au loin par derrière , 
élevées encore par les vapeurs brumeufes qui 
couvraient l’horifon , reilfemblaient en effet à des 
montagnes: quelques officiers perfifterentà croire 
qu’ils avaient vu la terre , jufqu’à ce que deux ^ 
ans après nous euffions navigué précifemenc 
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le qiètne lieu > fans y trouver ni terre , ni 
gl^ce. 

Les mêmes fcenes fe reproduifirent les jours 
fn jvans : toujours des maflès de glace , ' des pin- 
gouins t des peterels , & des poüTons , parmi les- 
quels nous en remarquâmes deux plus petits que 
les baleines ordinaires & d’un blanc qui appro- 
chait de la couleur de chair. La mer était tran, 
quille» & nous nous concertâmes avec le capi- 
tsine Furneaux} nous nous donnâmes des ren- 
- vous en cas de Séparation , et il en était 
lents i {^r en effet nous fûmes Séparés peu de 
jours après. Quelques travaux jettaient de la 
variété dans notre marche uniforme & lente t 
nous coupions des mades de glace pour en ti- 
trer de l’eau douce en la fondant; MM. Forfter 
^ Wales voulurent répéter des expériences fur 
la température de la mer à une certaine profon- 
deur } mais la brume les environna , & ils per- 
dirent de vue les deux vaidèaux : au milieu 
d’une mer immenSe , Sur un bateau à quatre 
rames 1 Sans mâts , Sans voiles , loin de toute eS- 
peçe de eûtes» environnés de glaces, dénués de 
provifions , leur Htuation était effrayante Çc ter- 
rible ; ils voguaient au hazard ^ifant de vain» 
efforts pour Se faire entendre } ils écoutaient 
cUA-mêmesi & tout était enülence autour d’eux | 
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ils réiblurent de ne plus fe mouvoir dans k 
crainte de s’écarter , & ils y demeurèrent quel- 
que tems. Enfin dans le lointain le fon d’une 
cloche frappa leurs oreilles, ils ramerent avec 
vigueur de ce côté-là î ils poufièrent de cris per- 
çans auxquels l’Aventure répondit, & ce vaüTeau 
les prit à bord bien joyeux d’avoir échappé à une 
mort lente amenée par le froid & la faim. 

Nous côtoyâmes pendant quelques jours des 
bancs immenfes de glace qui ne laifiàient point 
d’ouverture entr’eux; les bords en étaient plus 
brifés qu’à l’ordinaire, & on en voyait de toutes 
parts flotter d’innombrables ifles : le vent nous 
portait de l’une à l’autre , & nous étions fans 
ceflè en danger de nous brifer contre ces écueils 
flottans , ou de prendre fond fur eux , lltuation 
plus allàrmante qu’on ne pourrait dire : car quel- 
quefois des vaifTeaux y demeurent attachés, & 
nous avions à craindre le même fort : cependant 
ce fpeélacle nous devint enfin auffi familier que 
celui des brouillards & de la mer. 

ba multitude de ces plaines de glace nous fit faire 
quelques obfervations. Nous étions fùrs de rencon- 
trer de la glace dans tous les endroits où nous 
appercevions une forte réflexion de blanc près 
de l’horifon : la glace n’eft pas toujours blan- 
che» près de la mer elle parait fouvent d’uft 
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beau bleu de làphir , ou plutôt de betyl : cette 
couleur s’élevait quelquefois à pieds de la 
lurface , & provenait peut - être des particules 
d’eau lancées contre la maife & qui en avait pé- 
nétré les interftices : quelquefois le haut formait 
• line large couche de blanc formée probablement 
par des neiges accumulées. 

Je réfolus de marcher à l’eft , puis de repren- 
dre au midi s’il était poffible, pour gagner les 
derrières de ces plaines de glace : il ne dége- 
lait point, le froid au contraire devenait tou- 
jours plus incommode & je crus devoir faire 
allonger les manches des jaquettes des matelots 
& couvrir leurs tètes d’un bonnet : des lyrap- 
tômes de feorbut commençaient aufli à fe dé- 
velopper , & je fis diftribuer aux malades du 
moût frais de drèche & du jus de limon & 
d’orange : ce dernier , inutile pour quelques-uns , 
en guérit totalement d’autres. Le tems variait , 
quelquefois il s’éclaircifiait & la vue pouvait s’é- 
tendre au loin: nous en profitions pour avan- 
cer avec plus de viteflè & encore pour aller à 
la chafie ; on tua quelques peterels bleus : cet 
oifeau eft de la groffeur du pigeon i fes ailes , 
fes pieds , fon bec font gris - bleus î fon ventre 
- & la partie inférieure de fes ailes font blancs 
& légèrement teints de bleu : une trace de cette 
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couleur traverfe Tes ailes & le dos un peu au* 
defTus de fa queue; elle teint encore les extré- 
mités des plumes de la. queue; fonbec eft large, 
fa langue l’eft beaucoup auflî: fon plumage elb 
abondant & chaud, fes ailes font très -fortes 
& longues : on chada aulE au pingouih , chaflè 
rarement heureufe , parce que ces oifeaux plon- 
gent & reftent long - tems fous l’eau , & que 
lorfqu’ils en fortent ils parcourent une ligne 
droite avec une vitefle fî prodigi^ufe , qu’il eft 
difficile de les atteindre, ^ous en tuâmes un 
i)ui nous coûta une douzaine^ de coups de fufîl: 
fou plumage eft dur, luifant, épais, compole 
de longues plumes étroites, placées les unes fur 
les autres aufti près que des étrilles : leur peau 
très-forte & leur graifle , les rendent propres à 
réfifter à l’hiver perpétuel de ces climats rigou- 
jeux: leur ventre large, leurs pieds en arriéré, 
leurs nageoires qui leur tiennent lieu d’ailes, 
facilitent le mouvement de leur corps d’ailleurs 
très-lourd : il femble que ces oifeaux & furtout 
les premiers vivent de diverfes efpeces de. mob 
lufca qui montent à la /urface de l’eau dans un 
beau tems ; il parait aufti qu’ils peuvent vivre 
aifez long-tems fans alimens. 

Nous pafsàmes au travers de plufieurs bancs 
de glace brifées & flottantes: ils étaient étroits , 
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mais fort longs ; des morceaux étaient de forme 
platte , d’autres offraient diverfes branches en 
forme de rayons de miel , comme des rochen 
^e corail, & préfèntaient mille figures variées. 
On tua deux peterels dont le bec était moins 
large que celui des autres: cette di6Férence in- 
«liquait-elle une autre elpece, ou diftinguait-elle 
la femelle du tnâle dans la mètlie efpece ? on 
disputa fur ce point & l’on ne prouva rien. 

Je»rélblus de courir au couchant jufqu’au mé> 
ridien du cap de la Circoncifion , le vent était 
favorable & la mer afièz débarrailee de glaces; 
mais nous n’avanqâmes pas autant que nous le 
délirions: de hautes ifles de glaces nous déro- 
baient le vent ; fur leur fommet nous voiyons 
des pingouins qui y grimpaient par un côté qui 
s'élevait en pente: ces glaces leur tenaient lieu 
de terre ; çar il n’y en avait probablement point 
qu’à 6 ou 700 lieues de diftance. On dit ce- 
pendant qu’ils doivent aller fur les côtes pour 
faire leurs petits ; peut - être leurs femelles y 
étaient , & que nous n’avons vu que des mâles. 
Nous tuâmes auifi un oifeau blanc de la clafiè 
des peterels ; fon bec un peu court eft d’une 
couleur mitoyenne entre le noir & le bleu foncé, 
fes jambes & fes pieds font bleus. 

Après avoir échappé au danger d’une plaine im« 
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menfe de glace qui était entre nous & de nombreufes 
ifles fur lefquelles nous apperçûmes un veau marin , 
nous reprimes notre route à l’oued, & l’après 
midi du i Janvier 1775 , nous vîmes la lune 
pour la première fois depuis notre départ du 
Cap, ce qui peut faire juger du tems que nous 
avions eu jufqu’alors. Nous en profitâmes pour 
faire diverfes obfervations , & nous trouvâmes 
que nous étions à peu près à la longitude qu’on 
donne au cap de la Circonciilon , fous la lati- 
tude de f8*, 50". Nous n’étions donc qu’à 

une cinquantaine de lieues plus au midi du lieu 
où on le place : le temps était ferain , & nous 
pouvions voir à 14 ou if lieues autour de nous » 
& nous ne Mmes rien: il eft donc très-probable 
qu’on s’eft trompé en croyant découvrir cette 
terre , & qu’on a pris pour elle des montagnes 
Çç des bancs de glace qui nous trompèrent nous 
mêmes dans les premiers jours. 

Nous revînmes dans les parages que nous 
avions déjà parcourus , & palsâmes dans le 
même lieu où nous avions vu un grand banc 
de glace cinq jours auparavant; nous n’en vî- 
mes pas de traces; fans doute il avait dérivé 
au nord , & c’eft une nouvelle raifon pour croire 
qu’il n’y a pas de terre fous ce méridien. Nous 
faüjons route à l’eÜ-Aid-efi; afin de reconnaître 
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un plus grand efpace vers le midi ; un vent 
frais nous favorifait , mais il pleuvait & la pluie 
fe gelait fur les agrêts, de forte que les corda- 
ges étaient couverts de la plus belle glace tranf- 
parente que j’aie jamais vue , & qu’on ne les pou- 
vait manier fans douleur ; cependant le tems 
était plus doux & la mer plus débarraffée de 
glace qu’elle ne l’avait été depuis plufieurs fe- 
maines. Nous parvînmes jufqu’au 6i" la' de la- 
titude méridionales là nous vîmes les glaces fe 
multiplier, & nous en ramafsâmes des morceaux 
durs comme des rochers qui nous donnèrent 
quinze tonneaux de bonne eau douce en les 
fondant dans des chaudières s feulement l’air fixe 
en avoit été chafle, & tous ceux qui en bu- 
rent éprouvèrent une enflure dans les glandes 
de la gorge, effet ordinaire produit par l’eau 
de neige ou de glace. Je continuai encore ma 
route au Sud avec un vent de nord - oueft 
accompagné d’ondées de neige : nous atteignî- 
mes le 64* iz' de latitude; là nous vîmes en- 
core des albatroflTes , & l’on en tua un : fa cou- 
leur était moyenne entre le brun & le gris- 
foncé i la tète & le deifus des aîles étaient un 
peu noirâtres ; il^avait le fil des yeux blancs : 
ces oifeaux étaient alors les feuls qui ne nous 
euflènt pas abandonnés. 
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Nous mefurâmes le courant : il portait au 
nord-dueft & faifait près d’un tiers de mille 
par heure: nous plongeâmes un thermomètre à 
cent bradés dans la mer, on l’y laiflà dix mi- 
nutes , & on le retira qu’il était au point de la 
congélation : expofé à l’air , il remonta à quatre 
degrés. Nous obfervâmes plufîeurs diftances du 
foleil & de la lune qui fixèrent notre longi- 
tude. C’eft ainfi que nous remplîmes cinq jours 
aflez beaux dont on profita encore pour faire 
laver le linge & les habits de l’équipage avec 
l’eau de glace fondue. Le 17 nous pafsâmes le 
cercle antarélique : le tems était beau , & nous 
ne voiyons qu’une ifle de glace le matin î mais 
vers les quatre heures la mer nous en parut cou- 
verte : nous en comptâmes trente-huit, & nous 
eûmes aflez de peine pour les éviter: enfin elles 
augmentèrent , & bientôt nous ne vîmes plus 
qu’une immenfe plaine de glaces difierentes qui 
formaient , ici des collines élevées , là des mon- 
ceaux brifés & ferrés les uns contre les autres: 
un radeau dont le fommet était plat & uni, 
haut de feize à dix-huit pieds , nous parut très- 
grand , car nous n’en pouvionsappercevoir l’extré- 
mité : des baleines jouaient autour de fes bords, St 
des pintades brunes & blanches volaient dans 
fes environs : cet oifeau avait la partie antérieure 
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brune , la poftérieure blanche : nous voîyofis 
avec lui des peterels blancs & bleus ^ des alba- 
troflès d’un gris foncé , mais les autres efpeces 
ne fe montrèrent plus. 

Parvenus au 67” i y' lorfque nous rencontrâ- 
mes ce banc i nous crûmes qu’il était imprudent 
de marcher plus encore au midi , - d’autant plus 
que la moitié de l’Eté, était déjà paiTée , je fe- 
folus donc de chercher diredement la terre que 
les Français croyaient avoir découverte , & nous 
revînmes vers le nord. Nous nous ert étions 
déjà rapprochés de trois degrés t lorfque nous 
apperqumes un de ces oifeaux que dans notre 
premier voyage nous avions appellés poules du 
Port Egmont : c’eft la grande mouette du nord i 
elle était épaifie & courte, de la groflèur d’une 
grande corneille, & couleur de chocolat: elle 
avait une raie blanchâtre en forme de demi lune 
au deflbus de chaque aile : on en voit aux ifles 
Fero dans le nord de rEcoflTe : jamais je n’en 
avais apperçu à plus de 40 lieues loin des ter- 
res, ni moins de deux enfembk: celle-là volti- 
gea plufîeurs fois fur le vaiifeau , puis s’éloigna 
vers le nord-oueft. Quelques jours après nous 
en vîmes une encore qui s’élevait à une grande 
hauteur fur nos tètes , & nous regardait avec 
attention, ce qui était un fpeélacle pour nous^ 
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accoutumés comme nous l’étions à voir lés oi- 
féaux rafer la furBice de la mer : dans le même 
teros des matfouins blancs & noirs payèrent de« 
vanc nous avec une viteflè étonnante qui les de>< 
roba bientôt à notre vue. Nous marchions tou- 
jours au nord, le tems était brumeux, la pluie 
& la neige fondue ne ceflàient point, le froid 
augmentait, & l’eau de nos futailles placées fur 
les ponts gelait toutes les nuits: c’eft dans ces 
parages que nous vîmes une albatroflè blanche 
aux ailes teintes en noir & une pintade. La mer 
qui venait du nord-oueft était très groife Sc 
n’annonçait pas de terre dans cette diredion, 
c’était là cependant que nous nous attendions à 
la trouver, le vent était frais, il augmenta en- 
core, bientôt il devint une tempête accompa- 
gnée d’épais brouillards, de neige & de pluie; 
elle dura près de deux jours , puis le Ibleil & 
la lune fe montrant par intervalle , on en pro- 
fita pour faire des obfervations. Le jo Janvier, 
un vent très frais déchira plufîeurs de nos pe- 
tites voiles; vers le foir nous marchâmes au 
couchant fous nos bafles voiles ; le vent dimi. 
nua le lendemain & nous revînmes au nord« 
nous étions déjà fous le fo* fo' de latitude, Sc 
nous voiyons toujours des iles de glace: en 
palfant près de l’une d’elles, un craquement inat- 
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tendu nous apprit qu’elle fe brifait ou tom- 
bait en pièces : nous n’en revîmes plus auffi long- 
tems que nous gardâmes la même dirèdion. 

On nous avait appris au Cap de Bonne- Efpé- 
rance que M. de Kerguelen partant de l’Ifle Mau- 
rice avec deux vaifleaux vers la fin de 1771 , 
avait découvter le j i Janvier de l’année fuivantc , 
deux Ides qu’il appella Isle de la Fortune , & le 
jour fuivant une troifîème qu’il nomma Vlsle 
Ronde , de fa forme , puis une terre d’une éten- 
due & d’une hauteur confidérable , .qu’un des 
vaifleaux la cotaya dans* l’efpace de 20 lieues, 
que la voyant très élevée, inaccelfible & nue, 
il l’abandonna pour cingler vers la Nouvelle- 
Hollande i que M. de Kerguelen fut chargé de 
revoir cette terre , qu’il l’a vit , mais n’y jetta 
qu’un coup d’œil & revint fans faire de dé- 
couvertes. 

M. Marion en 177^ avait découvert aulli de 
petites ifles en trois endroits differens du 465 au 
47°| de latitude , toutes peu confîdérables , éle- 
vées, pleines de rochers & fans arbres: de là 
il fe rendit auffi à la Nouvelle -Hollande où il 
fut tué. Je voulus vérifier ces découvertes, & 
me concerter avec le Capitaine Furneaux : il 
m’informa qu’il venait de voir un grand ra- 
deau de goefmon autour duquel étaient plu- 

fieurs 
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Ceurs de ces oifeaux qu’on nomme plongeurs. 
C’était un figue d’une terre prochaine , mais ii 
ne nous fut pas poilible dç connaître fi elle 
était au levant ou au couchant : je réfolus de 
fuivre cette latitude pendant quatre ou cinq degrés 
l’oiieft , puis de revenir à l’eftj mais les vents , 
ne me le permirent pas. La grofle mer qui ve- 
nait du nord-eft, du nord-oueft, de l’ouefb, 
prouvait qu’il n’y avait point de terres étendues 
vers le couchant; nous gouvernâmes donc au, 
levant ; nous vîmes du goesmon , & de ces oifeaux 
qu’on nomme oifeaux d'æufs , mais aucune terre ; 
je gouvernai plus vers le fud , rien ne nous y 
annonça fon voifinage: vers le nord-oueft, la mec 
était tranquille alors , quand le vent foufflaic 
dans cette diredion ; nous allâmes donc vers le 
couchant & ne fûmes pas plus heureux. Une 
carte de M. de Vaugondy pourrait faire croire 
que nous n’allâmes pas affez vers le levant , que 
deux degrés de” longitude nous réparaient d’une 
terre : cela peut être; mais nos vains efforts prou- 
vent au moins que cette terre eft une petite Ifle & 
non le Cap nord d’un continent auftral comme 
on l’avait fuppofé. 

Le 7 Février, le jour était beau, & je fis 
mettre tous les‘lits à l’air, tous les habits fur 
le tillac ; je fis uettoier le vaiffeau , & fumer 
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efttre les ponts. Nous voiyons des poules du 
Port-Egmont & des plongeurs de deux efpèces j 
pendant la nuit nous entendimes des pingouins j 
cela nous fit jeter la fonde , & nous ne trouvâ- 
mes point de fond à aïo brades. Le vent était 
à l’elt ik foufflait avec force -, il était accom- 
pagné de nuages fombres que fuivit une brume 
épaifle ; dans cet intervalle on tira un coup de 
canon toutes les heures : à midi , je fis fignal 
de revirer; mais l’Aventure qui n’avait* point 
répondu aux premiers lignaux, ne répondit point 
non plus à celui-là: j’eus alors trop de raifon de 
craindre , que nous ne fuilîons féparés , quoiqu’il 
fut aflez difficile de dire comment cela était ar- 
rivé : dans ce cas , . nous étions convenus de 
croifer trois jours dans les parages où nous nous 
ferions quittés; je le fis en tirant un coup de 
canon toutes les demi heures; & en allumant des 
feux pendant la nuit; mais nous ne pûmes^ dé- 
couvrir l’Aventure & nous perdîmes l’efpérance 
de la rejoindre. Tout l’équipage fut affligé de 
cette féparation; nous ne jetions plus les yeux 
fur rOcean fans réifentir le chagrin de nous 
voir feuls: la vue d’un vailfeau avait jufqu’a- 
lors adouci nos peines & infpiré la gaité : il 
fallut renoncer à cette confolatioh. 

Une preuve aflez forte qu’il y avait une terre 
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voifiiie , c’efl: que tandis que nous louvoiyons , 
des pingouins ^ des plongeurs frappèrent fou- 
vent nos yeux , & que plus loin vers le fud, 
nous ne vîmes plus que des peterels , des al- 
batroflcs, des coupeurs d’eaux &c. Ces pingouin^ 
étaient plus petits que ceux que no-us avions 
vus fur la glace; ils avaient le bec rougeâtre 
& la tète brune: nous vîmes auffi des veaux 
marins, ce qui me fit fonder fans trouver en- 
core de fond. Des Ifles de glaces reparurent, 
& le 17 , nous apperc;umes dans les deux des 
clartés femblables à une aurore boréale ; elles 
paraiflaient en différens temps , en diiférentes 
parties du ciel , & répandaient leur lumière fur 
tout ratuiofphère. 

Nous vîmes une Ifle de glace de 200 pieds 
de haut, & nous penfions à en couper quel- 
ques morceaux lorfqu’il s’en détacha de grolTes 
mafles qui dérivaient promptement à l’oueft, où 
bientôt elles furent répandues fur un grand 
efpace : nous allâmes en ramaffer , & nous pû- 
mes en remplir huit à dix tonneaux. Nous tour- 
nâmes alors au levant, un peu vers le midi, 
& cette route au milieu d’un grand nombre de 
maifes flottantes, nous obligea à beaucoup de 
précautions. Le 20 , à midi , nous crûmes for- 
tement voir terre au fud-oueft. Je re virai pour 
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m’en approcher , le tems était bon , & je re- 
connus bientôt que ce n’était qu’un brouillard 
qui difparut le foir : la nuit nous montra 
une aurore auftrale très - brillante &très-lumi- 
neufe qui parut d’abord au levant, & fe ré- 
pandit enfuite dans tout le ciel : elle ditlérait 
des aurores boréales , en ce qu’elle était tou- 
jours d’une couleur bleuâtre , au lieu que vers 
le nord , elles prennent différentes teintes & 
furtout une couleur de feu & de pourpre. Quel- 
quefois elle cachait les étoiles, quelquefois aulh 
on les voyait au travers. 

Tandis que nous étions encore occupés à ra- 
maffer de la glace éparlè fur la mer , une Ifle 
qui n’avait pas moins de 400 toifes de tour & 
trois ou 400 pieds d’élévation au delTus de l’eau , 
fe renverfa entièrement : la bafe occupa la place 
du fommet, le fommet celle de la bafe, & ce 
renverfcment ne changea rien à fa hauteur. Un 
plus grand nombre s’offrait toujours à nos re- 
gards, une nuit orageufe, épaiffe, neigeufe nous 
ènveloppa & nous foupirions après le jour; il 
vint encore augmenter nos allarmes en nous 
préfentant des montagnes efcarpées de glace que 
nous avions dépalfées fans les appercevoir. Ces 
dangers, ces nuits fombres me firent renoncer 
à paffèr de nouve;^u le cercle aréliqise: je dirir 
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geai donc au nord par un vent qui mit en pièces 
des iflcs dont les débris embaralTèrent encore 
davantage notre chemin : pendant la nuit oa 
peut diftinguer les ifles par leur élévation ; mais 
on ne voit les morceaux que lorfqu’ils font fous 
le vailfeau j cependant l’habitude du péril en écar- 
tait l’inquiétude , & nous permettait de jouir 
de l’afped qu’elles offraient : il était très pitto- 
refque j l’écpme des vagues bruyantes s’in- 
finuant dans les crevalfes & les ^cavernes de 
ces ifles ajoutaient à la beauté du fpeétacle : 
quelques unes étaient percées de part en part 
& on voyait le jour au travers ; plufieurs ref- 
femblaient à un clocher , ou avaient une forme 
fpirale ; l’imagination en comparait d’autres à 
des objets connus, & le tems en devenait moins 
long. L’air était un peu plus chaud qu’il ne l’avait 
été un mois auparavant dans les mêmes latitu- 
des, & cependant des vents plus fréquens, plus 
forts , plus humides , nous faifaient relTentir un 

V 

froid qui nous donna des engelures aux mains 
& aux pieds , & fit périr neuf petits cochons mal- 
gré tous nos foins pour les cbnferver : tel était 
la fin de notre Eté. 

Le I Mars , nous eûmes un calme de 24 
heures dont une fonte houle ne nous permit pas 
de jouir. Nous étions alors fous le 60* dô 
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latitude méridionale , nous commentâmes à voir 
moins d’ifles de glace : le ciel était toujours cou- 
vert & rarement nous voiyons le difque du fo- 
leil. Le 6 , une ifle de glace d’une lieue de tour 
fe préfenta devant nous ; elle avait au moins 
cent pieds de haut , & cependant telle était l’im- 
pétuofité des vagues qu’en fe brifant contr’elle 
elles s’élançaient au delTiis du fommet : le lende- 
main nous eûmes une nuit agréable, le ciel 
était clair & pur, le tems fereirî & doux, & 
nous ne voiyons point de glace ; mais ce plaifir 
fut de courte durée : vers le foir du jour qui 
fîiivit, le ciel s’obfcurcit, le vent fauta au fud 
& la tempête s’éleva ; la pluie & la neige la 
rendirent plus incommode encore : elle fit place 
à un vent d’oueft , à un froid très - âpre : la 
houle que le vent du midi avait élevée dura 
detix jours après lui, malgré des vents qui lui 
étaient contraires, & cette remarque me perfua- 
da toujours plus qu’il n’y avait point de terre 
au fud. 

Des jours agréables & un tems modéré qui fui- 
virent, me firent cependant regretter de n’y avoir 
pas toujours dirigé ma courfe , & j’étais tenté 
d’en prendre la diredion , lorfque la brume & 
le froid nous détermineront à porter au nordj nous 
éprouvâmes dans cette route des alternatives de 
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vents violens , de grêle , de neige , de pluie , de 
jours fereins , de nuits éclairées par des brillantes 
aurores. Le 1 6 Mars, nous étions fous leyS'fS^ 
de latitude & le 162 de longitude quand nous 
obfervâmes la déclinaifon de minutes à l’eft; 

& je fus fatisfait d’avoir pu déterminer avec 
quelque précifion , la ligne où l’aiman n’a plus 
ou prefque plus de déclinaifon. 

Dans ces parages nous vîmes auflî de groflès 
mouettes grifes qui chaffaient une albatroflè blan- 
che : elles l’atteignirent malgré la longueur de 
Les ailes , & cherchèrent à l’attaquer par def. 
fous le ventre: l’albatrolî'e leur échappait en 
plongeant fon corps dans l’eau : Ton bec for- 
midable les écartait alors : ces mouettes font foi> 
tes & voraces } nous ne vîmes pas la fin du 
combat. 

Je portai à l’eft en tirant vers le fud. juf- 
qu’à ce que j’euife atteint le 5’9® 7' de latitude, 
là je réfülus de quitter ces latitudes méridio- 
nales, & de marcher à la Nouvelle- Zélands 
pour y apprendre des nouvelles de l’Aventure, 
y rafraîchir mon équipage & m’aflurer en che- 
min fi la côte de V^an - Diemen était jointe à 
la nouvelle Galles méridionale : nous nous en 
approchâmes par un ciel toujours plus incertain , 
fouvent décoré le foir par de brillantes auro- 
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res auflrales: nous vîmes un veau maiiir, des 
pingouins, des poules d’Egmont , desgoefmons, 
fignes regardés comme certain du voifinage de 
la terre, & cependant la plus-voifine de celles 
qui nous étaient connues , était encore éloignée 
de deux cent foixante lieues. 

Le vent ne nous permit pas de toucher à la 
terre de Van-Diemen , & nous nous approchâ- 
mes à force de voiles le jour & la nuit de la 
Nouvelle Zélande: parvenus fous le 49** 
latitude, nous jouiflîons d’un tems doux , d’une 
température agréable : notre route était femée 
d’oifeaux de mer & de veaux matins , & le xf 
nous apperçûmes enfin la Nouvelle Zélande qui 
était encore à la diftance de dix lieues : je gou- 
vernai vers elle avec un vent frais & un tems 
aflez clair qui dura peu : nous en étions en- 
core à une lieue & demie lorfqü’une brume épaif- 
fc vint nous en dérober la vue , & craignant 
une plage inconnue , je revirai & prit d’abord 
le large vers le fud, puis vers le nord: la 
mer était très agitée & irrégulière. Le lende- 
main de grand matin le vent diminua , & à micii 
nous entrâmes dans la baie Dufki dont je ne 
connaiflais point l’intérieur : je la remontai 
refpace de deux lieues au travers de diverfes 
ifles couvertes de bois. Le, 26 Mars, nous y 
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mouillâmes près de la côte & par cinquante 
brafîes d’eau : nous avions fait en cent dix-fept 
jours , trois mille fix - cent Ibixantc lieues fans 
voir une feule fois la terre. 

Une fî longue navigation ne donna le fcor- 
but qu’à un feul homme mal conftitué: c’eft 
à la fumigation , au foin de tenir propre , au 
moût de bière doux, aux tablettes de bouillon 
portatives , au fauerkraut que je le devais; 
nous effuyâmes d’autres maux ; nos voiles , nos 
agrèts avaient été mis en pièces , le tangage 
& le roulis avaient été fi violens que les geu- 
vres mortes du vailfeau avaient été rompues': 
des tempêtes affreufes , des pluies, la grêle, la 
neige s’étaient fuccédées , des rocs déglacé flot- 
tans qui nous ménaqaient fans cefle , un air 
dévorant, une mer âpre & toujours houleufe, 
un ciel obfcur & chargé de brouillards nous 
avaient tenus dans une inquiétude confiante , & 
dans ces latitudes élevées on ne peut pêcher 
que des baleines. 

En nous avançant dans la baie Duski, le 
tems était très-doux; des arbres toujours verds 
y offraient un contrafte agréable avec la teinte 
jaune que l’automne répand fur les campagnes; 
des troupeaux d’oifeaux de mer . animaient les 
côtes , & le pays rétentiflàit du chant de ceux 
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des forêts : nous avions tant fouhaité de voir la 
terre, qu’elle eût été moins belle que nous 
l’aurions trouvée encore charmante. De fuperbes 
points de vues , d’antiques forêts , de nombreu- 
fes cafcades qui fe précipitaient de toutes parts 
avec un doux murmure, nous annonçaient un 
des plus beaux pays de la terre. Je fis chercher 
un mouillage plus commode & on en trouva 
un j le bois y était fi abondant que nos ver- 
gues étaient enlacées dans des branches d’arbres. 
Auprès , était un courant d’eau douce , je fis pê- 
cher pour avoir des alimens frais nous primes 
aflèz de poiflbns pour en dîner tous. Des côtes & 
des bois remplis de volaille , femblaient nous pro- 
mettre encore de ces jouiflances qu’on peut re- 
garder comme le luxe de la vie. Bientôt nous 
commençâmes nos recherches d’hiftoire natu- 
relle; nous apperçumes un grand nombre d’a- 
nimaux , & de plantes prefque toutes incon- 
nues; & tandis qu’on préparait une place pour 
nos tentes , pour la forge , pour l’obfervatoire 
de l’aftronomie , qu’on braflait de la biere mêlée 
avec des feuilles d’un arbre femblable au fapi- 
nette d’Amérique, nous nous enfonçâmes dans 
les forêts. 

Mais une découverte nous rendit plus pru- 
dens: des officiers qui chaffaient loin du vaif- 
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feau vinrent nous avertir qu’ils avaient vu des 
Zélandais, qui lançaient à l’eau un canot. A 
peine curent- ils parlé qu’une pirogue parut au 
travers d’une pointe éloignée d’un mille} une 
ondée de pluie la fit retirer, elle reparut de 
nouveau montée de fept à huit hommes qui 
nous regardèrent, mais ne répondirent point aux 
fignes d’amitié que nous leur fimes , ils s’en 
retournèrent. Après midi j’allai dans l’anfe avec 
deux chaloupes efpérant de les revoir, nous ne 
trouvâmes que la pirogue échouée , près de 
deux petites huttes, dans lefquelles on voyait 
des vertiges de feu, quelques filets de perle, 
quelques poilTons répandus fur la grève } fans 
doute ils s’étaient retirés dans les bois voifins: 
nous laillàmes dans la pirogue des médaillés, 
des miroirs, de la ralfade, & une hache plan- 
tés dans des branches d’arbres pour leur en 
marquer l’ufage , & nous revînmes au vailfeau. 

Nous allâmes cependant encore chercher des 
plantes; notre excurfion fut pénible & fati- 
guante fur un fol gliifant d’humidité: des plan- 
tes encore en fleur & des arbres , des arbrilieaux 
dépouillés nous donnèrent l’idée des végétaux 
inconnus que produifait cette contrée. Après 
notre retour, nous allâmes voir fi les Indiens 
avaient pris 1105 préfens: tous étaient encore 
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dans la pirogue : il ne parait pas qu’ils y Ibient 
revenus. 

L’anfe où nous étions était fpacieufe: nne 
flotte entière pourrait y mouiller : au fud - oueft 
elle a des collines élevées toutes couvertes de 
bois : ailleurs des pointes , des ifles , formaient 
un coup d’œil pittorefque ; la mer tranquille 
& éclairée par le foleil couchant, les nuances 
variées de la verdure, & le chant des oifeaux 
qui refonnait de toutes parts, adoucifTaient la du- 
reté qu’offrait d’ailleurs ce payfage. 

Des jours pluvieux nous retenaient à bord, 
mais dès que le tems redevenait agréable , les 
uns allaient à la chaffe , les autres à la recher- 
che des produdions de la nature : ceux-ci firent 
une colledion précieufe d’oifeaux nouveaux & 
des plantes nouvelles ; ceux là tuèrent des ca- < 
nards , des poules de bois , divers oifeaux fau- 
Vages, & trois veaux marins dont l’un avait 
(îx pieds de long & pefait deux cent vingt livres i 
furieux de Tes bleflures , il attaqua la chaloupe , 

& ne fit que hâter fa mort. En vifitant le pays , 
nous découvrîmes une belle anfe , dont les 
bords étaient efcarpés , & au fond de laquelle 
de jolies cafcades formaient un ruilfeau d’eau 
douce : nous revîmes des Indiens dans une pe- 
tite ille voifine : c’était un homme & deux fcni- 
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mes ; il nous appella , & parut craindre lorfque 
nous l’approchâmes : leur teint était olive , ou 
brun foncé ; leurs cheveux noirs & bouclés 
étaient remplis d’huile , & de craie rouge en 
poudre: ceux de l’homme étaient attachés fur 
la tète} ceux des femmes étaient courts; leurs 
corps étaient bien proportionnés , mais leurs 
jambes mal faites & minces , étaient tournées en 
dehors. J’allai à l’homme qui m’attendait fur 
fon rocher, tenant en main des feuilles de 
papier blanc., je l’embralfai & lui offris les ba- 
gatelles que j’avais fur moi : fa frayeur fe dif. 
iipa ; nous nous ralfemblâmes ; les femmes eau* 
fèrent beaucoup fans fe faire entendre ; ils refu- 
férent le poiffon , & la volaille que nous leur of- 
frîmes parce qu’ils n’en avaient pas befoin : quand 
nous les quittâmes le foir , la plus jeune des 
femmes danfa devant nous; l’homme fe borna 
à nous examiner , & nous nous retirâmes. Nous 
leur fîmes d’autres vifîtes & des dons qu’ils 
reçurent avec indifférence ; les haches & les 
clous feuls leur firent plaifir. Nous vîmes alors 
toute la famille qui renfermait encore deux jeu- 
nes gens & trois enfms: tous avaient bonne 
mine : ils nous menèrent dans leur habitation 
placée au milieu des bois ; elle confifiait en 
deux petites huttes formées avec des bâtons & 
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des écorces j près d’elle était une pirogue dou- 
ble. QiJand nous les quittâmes , l’homme nous 
préfenta une pièce d’étoffe de leur fabrique, un 
ceinturon d’algues , des colliers d’os , de petits 
oifeaux & des peaux d’albatrofles en échange 
d’uhe couverture de drap rouge que je lui fis . 
prélènter ; lorfque je la portai , nous les trouvâ- 
mes occupés à fe parer , à huiler leurs che- 
veux , à les orner de plumes arrangées de diffé- 
rentes manières, & ils nous requrent avec beau- 
coup de courtoifie: l’homme fut fi charmé de 
fa couverture ou de fon manteau rouge , qu’il 
me donna fon patou-patou : leur langue avait 
une dureté que les autres Zélandais ne font pas 
remarquer. Ils nous vinrent vifiter à leur tour; 
mais fans vouloir monter fur notre vaifleau : le 
tambour était l’inftrument qui parailfait le plus 
leur plaire: ils s’établirent enfuite plus près de 
nous. 

Nous vivions là en idyophages , les pluies & 
les brouillards étaient fréquens dans ce lieu , 
mais ils n’envelopaient à la fois qu’une partie 
de la baie : de hautes montagnes toujours cou- 
vertes de nuages s’élevaient au delfus du vaif. 
feaui expofés aux vapeurs qu’on voyait fe mou- 
voir avec différons degrés de vitelfe fur les flancs 
des collines, &quife convertiffaient en pluie ou 
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en brumes , lefquelles nous mouillaient jurqu’auz 
os ; une humidité mai faine gâtait les colledHons 
de plantes ; les bois qui nous couvraient nous fai- 
làient vivre dans l’obfcurité & il fallait allumer 
des flambeaux à midi: cependant le poiflbn 
frais , la biere de myrte & de pin nous main- 
tenaient en fanté. 

Parmi les poiflbns, il en était un dont le 
goût relTemblait à la morue , & en effet il eft de 
ce genre : fa chair eft ferme , fucculente & nourif. 
faute : une très - belle écrevifle , des poiflbns à 
coquilles & de tems en tems un cormoran , un 
canard , un pigeon ou un parrot , nous procu- 
raient un régal extraordinaire. 

Nous nous occupions à différens objets. Içi 
je faifais defliner une cafeade qui parait peu con- 
fldérable quand on la regarde du bas ; mais elle 
offre le plus beau fpedacle quand on eft monté 
cent toifes plus haut. Une colonne tranfparente 
& argentée d’environ trente pieds de tour, 
qui fe précipite impétueufement d’un rocher per- 
pendiculaire élevé de trois cents pieds, frappe 
d’abord les regards ; au quart de *fa hauteur un 
roc incliné la convertit en une nappe limpide 
qui fe brife en tombant fur de petites éminen- 
ces : fes eaux fe réuniflent enfin au milieu d’un 
beau baffiu entouré de rochers entafles au traib 
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vers defquels l’eau s’échappe & s’enfuit en écti- 
mant le long de la colline jnfqu’à la mer. Sa 
chùte répand autour d’elle une vapeur épailfe, 
qui frappée des rayons du foleil fe peint des cou- 
leurs de l’arc-en-ciel ; le bruit qu’elle tait 
étouiSc tout autre fou ; ce n’eft qu’à quelque 
di^nce qu’on diftingue le chant aigre des gri- 
ves, les accens plus graves dès oifeaux à cor-r 
don, & la mélodie enchantereflè des pivoines: / 
auprès de foi , on voit des rochers efcarpés , 
bruns, feftonnés au fommet par des arbres & 
des arbrifleaux, & d’autres rocs, tous de granité, de 
faxum ou de talc revêtus de moulfes , de fougères , 
d’herbes & de fleurs ; le courant eft ombragé par 
des arbres hauts de quarante pieds : plus loin eft 
une baie étendue, jonchée de petites ifles. cou- 
ronnées d’arbres , enfermée par des montagnes 
majeftueufes dont la tète couverte de neige cft 
cachée dans les nuages. J.a création végétale & 
animale était plus belle & plus abondante que 
partout ailleurs où nous avions débarqué , fans 
doute parce que les rocs réfléchiflànt les rayons 
du Ibleil & éloignant les tempêtes, y rendaient 
le climat plus doux. 

Un jour , je montai la pinafle pour reconnaî- 
tre les ifles & les rochers de l’entrée de la baie: 
nous en parcourûmes pluHçurs , & y tuâmes qua- 
torze 
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totiie veaux marins , tous de l’espèce qu’on ap- 
pelle ours de mer j & qu’on trouve dans le 
Kamtchatka ; ceux de la baie Duski font petits , 
mais difficiles à tuer. On mange leur chair qui 
eft prefque noire , ainfî que le cteur & le foie t 
le hazard nous fit rencontrer le bâteau de nos 
chalfcurs au moment où il allait être mis en 
pièces par les rochers: nous les vimes eux-mê- 
mes fur une petite ifle où la marée baffe nous ^ 

empêchait d’arriver , & nous débarquâmes à peu 
de diftance fur une grève nue où nous foupâ- 
mes frugalement avec du poiflon que nous fî- 
mes griller fur un feu que nous allumâmes j 
nous dormîmes enfuite fur un rivage pierreuJÈ 
où le dais du firmament nous fervit de couver- 
ture. Vers les quatre heures du matin la marée 
montante nous permit d’aller chercher nos chaf. 
feurst en chemin nous apperçutiies une quan- 
tité innombrable de peterels bleus : les uns vo- 
laient , d’autres étaient dans des trous en terre i 
au milieu des bois, fous des racines d’arbres, 
dans des crevaffes de rochers où on ne pouvait 
les atteindrej & où peut-être vivaient leurs pe- 
tits, les vieux paraiffaient aller fur la mer pour 
leur chercher de la nourriture : le bruit 
qu’ils faifaient j reffemblaifc au croaffement des 
grenouilles î on les voit peu le jour & ils vu- i 
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lent beaucoup durant la nuit. Nous revînmes 
avec nos chalTeurs au vailleau. 

Je commençai une nouvelle courfe deux jours 
après , j’examinai les havres & les isles qui fe 
trouvaient fur la route ; puis nous nous réunîmes 
pour faire une chaife générale: des tireurs fe 
mirent en embufcade de différens côtés , & avec 
le bâteau je vins faire lever le gibier ; je réulîîs 
fi bien qu’une centaine de canards allèrent tomber 
dans notre embufcade : en vifitant un bon havre 
où eft un mouillage fûr, & au fond duquel eft 
une belle grève fablonneufe , je pris vingt 
poules de bois qui me récompenferent de la 
peine d’avoir parcouru un ifthme au travers da 
bois humides, où je marchais dans l’eau jufqu’à 
la ceinture : la pluie nuifit à l’abondance de 
notre chaife ; cependant nous abordâmes dans 
notre vailfeau avec fept douzaines de pièces 
de volaille & deux veaux marins. 

EnHn notre Zélandais fe détermina à venir à 
bord. Avant d’y pofer le pied , il fe tira à l’écart, 
plaça une patte d’oifeau & des plumes blanches 
dans fes oreilles, rompit une branche verte d’un 
arbrideau voifin, la prit à la main & en frappa 
plufieurs fois les flancs du vailfeau en répétant 
une harangue ou priere qui femblait avoir des 
cadences régulières : dès qu’il eut fini , il la 
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jetta dans les grandes chaînes de haubans & 
entra. Pendant la cérémonie, la jeune femme 
qui çiait & danfait toujours , fut très-férieufe & 
fe tint aux côtés de l’homme qui parlait. Je con- 
duifis ces Zélandais dans la chambre où nous 
déjeunions , mais ils ne voulurent pas nous imiter : 
l’homme cherchait à lavoir où nous dormions j 
mais fon attention était errante, rien ne la 
fixait : en entrant il nous avait fait préfent d’une 
pièce d’étoffe & d’une hache de talc vert} ils 
nous en donnèrent deux encore , & reçurent à leur 
tour des haches & des clous de fiche : toute autre 
chofe parailTait fans prix à leurs yeux; nos oies 
les amuferent } ils careflcrent un petit chat , mais 
en lui redreffant le poil pour mieux voir fans 
doute la richelTe de fa fourrure ; ils furent char- 
més d’apprendre l’ufage des chaifes & de voir 
qu’on les portait de place en place. Pour nous 
montrer fon affedtion , l’homme tira de deffous 
fon vêtement un petit fac de cuir fort fale , y 
trempa fes doigts qui en fortirent couverts d’une 
huile puante dont il voulut oindre mes cheveux, 
mais je m’y refufai. M. Hodge plus complaifant 
garda une touffe de plumes trempées dans cette 
huile , dont la femme voulut orner fon cou. 

Nous allâmes vifiter le fond de la baie ; en 
nous éloignant de la mer, nous trouvâmes les 
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montagnes plus élevées , plus efcarpées & plua 
ilcriles. La hauteur Si la groflèur des arbres 
dimiiiuaisnt infenllblement > on ne voyait plus 
que des builTons. Nous appercevions les monts 
les plus élevés dont le fommet était couvert de 
neiges : à côté de nous étaient de petites isles cou- 
vertes qui avaient de petites anfes & des ruiâeaux 
plus loin nous vîmes une belle cafcade & un 
grand rocher revêtu d’arbres & de buiflons : l’eau 
était au bas calme & tranfparente , & on y 
voyait comme dans une glace le payfage des en- 
virons : une foule de points pittorefques réunis 
par des malTes de lumière & d’ombre, produiraient 
un effet admirable. Nous réfolûmes de coucher 
fur la grève près d’un ruideau & d’un bois) 
on y débarqua les rames, les voiles, les man- 
teaux, les haches, les fufils , les provifions. 
Les uns ramadèrent du bois fec, les autres l’ai- 
lumerent: ceux-ci dredàient une tenter ceux-là 
préparaient le poidbn, plumaient & rotidàienc 
la volaille; d’autres mirent la table; nous lou- 
pâmes avec appétit , difeourant fur la petite déli- 
catede de nos nations civilifées. Nos matelots 
fe divertidàient autour du feu, fe régalaient & 
s’entretenaient à leur maniéré : puis nous nous 
enveloppâmes dans nos manteaux & dormîmes, 
La lendemain nous débajrquâfnes fur un côté 
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de la baie , & me gliflànt derrière les buiflbns , 
je tirai un canard; à ce bruit, des Zelandais que 
nous n’avions point apperqus , pouflerent des 
cris horribles: nous nous retirâmes dans notre 
chaloupe , & les mêmes cris fe répétèrent , mais 
un bras de riviere ne permettait pas aux habi- 
tans de nous joindre, & nos deux chaloupes remon- 
tèrent cette riviere en tuant des canards fauvages. 
Enfin un homme & une femme fe montrèrent 
fur le bord; la femme agitait dans fa main quel- 
que chofe de blanc en figne d’amitié; & il eft 
fingulier que cette couleur annonce chez toutes 
les nations des intentions pacifiques : ils n’at- 
tendirent pas cependant que noüS euflîons dé- 
barqués , ils fe retirèrent au fond des bois. Je 
remontai la riviere & bientôt la force du cou- 
rant me força de rebrouifer chemin. M. Forfter 
monta fur une colline au travers des fougères , 
des arbres pourris & d’épaiifes forêts , & il arriva 
au bord d’un joli lac dont l’eau était limpide^ 
douce & de bon goût ; mais les feuilles des 
arbres d’une forêt fombre qui l’environnait , lui 
donnait une couleur brunâtre : il n’y vit que 
l’efox ou aiguille, poiifon sans écailles, brun, 
tacheté de jaune , relTemblant à la truite : fes 
environs étaient déferts & file'ncieux, point de 
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plantes n’y montrait fa fleur ; ce lieu tranquille 
infpirait une douce mélancolie. 

J’appefqus deux Indiens fur le bord oppofé ; 
mais nous ne pûmes leur parler : lorfqu’ils nous 
virent approcher de la côte , ils s’enfoncèrent 
dans leurs épaifles forêts , & nous revînmes 
dans le même lieu où nous avions pafle la nuit: 
nous y déjeunâmes , & revenions à bord, lorfque 
nous apperçumes des hommes qui nous appellaient. 
J’allai à eux , je débarquai fans armes avec deux 
compagnons , les infulaires étaient armés de pi- 
ques , & ne fe lailferent approcher que lorsque je 
débarquai feul : je les engageai à mettre bas leurs 
piques ; l’un d’eux la quitta & vint à moi avec 
une plante dont il me donna à tenir une extrémité, 
enfuite , il commença une harangue , fit de longues 
pofes, puis reprenait fon difcours lorfque j'avais 
prononcé quelques mots. Le difcours fini , nous 
nous faluâmes; il ôta fon vêtement, & me le mit 
fur le dos, la paix parut conclue & nous nous 
ralfemblâmes amicalement : ils avaient des traits 
rudes & réguliers : leur teint était olive , leurs 
cheveux touffus, leur barbe noire & frifée: leurs 
jambes , leurs cuiffes étaient minces & leurs 
genoux gros; cependant ils paraiflaient forts & 
montrèrent beaucoup de courage. Je leur donnai 
à chacun un couteau & une hache , n’ayant pas 
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autre chofe ; c’était ce qui pouvait leur être le 
plus utile. Ils déliraient nous conduire à leur 
habitation j mais la marée & d’autres circonftances 
ne me permirent pas d’accepter leur invitation : 
ils vinrent à notre chaloupe, parurent craindre 
nos fufils qu’ils regardaient comme des inftru- 
mensde mort, parce qu’ils leur avaient vus tuer 
des canards ; nous ne leur vîmes ni pirogues ni 
canots i deux ou trois morceaux de bois attachés 
enfemble les tranfportaient d’un bord à l’autre 
de la riviere fur laquelle ils vivaient. Le poiflbn 
& les oi féaux leur olFrent une proie abondante j 
leurs voilins peu nombreux ne les inquiètent 
pas : car peut-être ce canton ne renfermait que 
trois familles. 

Nous quittâmes ces Zélandois & revînmes au 
vailTcau où la famille Zélandaife avait aulli rendu 
vifite; mais le lendemain, elle quitta le canton 
& nous ne la revîmes plus ; ce qui était d’au- 
tant plus extraordinaire , que nous l’avions en. 
richie de haches & de clous de fiche , effets pré. 
deux pour ce peuple. 

Nous fîmes encore quelques expéditions : nous 
allâmes à la pèche du veau marin dont la peau 
fervait à nos agrèts , la grailTe nous fourniflkit 
de l’huile à brûler , & la chair des mets dont 
la faveur égalait celle des tranches de boeufs 
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fricafféss. Nous montâmes fur le fommet d’une 
montagne où nous allumâmes du feu , Sc d’où nous 
vîmes que celles de l’intérieur du pays étaient 
flériles , couvertes de neige , de roches efcarpées ,• 
bordées par d’affreux précipices féparés par des 
abymes effrayans. Au fommet de l’une d’elles 
on trouva de petits buiifons, des plantes alpi- 
nes qu’on n’avait vus encore nulle part : le bas 
était revêtu de bois épais , & les arbres qui ap- 
prochaient le plus du pied étaient aufli les plus 
grands. On y avait monté avec peine à caufe de 
l’entrelacement des ronces & des lianes; on en 
defcendit avec danger, à caufe des précipices dont 
on ne s’écartoit qu’à l’aide des arbres & des 
buiflbns. On y trouva une efpèce de dragon vé- 
gétal à feuilles larges, dont la branche centrale, 
lorfqu’elle eft tendre , a le goût d’un noyau d’a- 
mendes & un peu la faveur du chou. On dé- 
couvrit auffi la chaîne de rochers fur lefquels 
la mer fe brifait , & qui font les premiers objets 
qui frappèrent nos regards lorfque nous décou- 
vrîmes la terre. Nous déposâmes cinq oies dans 
un lieu où elles devaient trouver beaucoup de 
nourriture & n’ètre point troublées par le voifi- 
nage des hommes. Nous tuâmes près de là un 
héron blanc , oifeau qu’on voyait autrefois en 
Angleterre. 
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Nous profitâmes de huit jours d’un ciel beau 
& ferein pour faire nos provifions d’eau & de 
bois , pour raccommoder nos agrèts , üalfater 
notre vaifleau , & nous difpofer au départ : 
mais avant de quitter ces lieux , je trouvai un 
canal qui communique de la baie à la mer, plus 
commode que celui par lequel nous y étions en> 
très } & nous tuâmes en chemin quarante-quatre 
oifeaux , pies de mer , canards , &c. Nous rem- 
barquâmes nos tentes, nos munitions, & fai- 
fant bêcher le terrein aflez mauvais que nous 
avions occupé , nous y femâmes différentes grai- 
nes de jardin : ce canton éclairci par nos mains 
qui montrait d’abord un cahos de plantes en- 
tafiees , devint une efpèce de jardin & un camp 
bien ordonné. Nous y avions abbattu de grands 
arbres dont nous avions fait des planches ; fa- 
cilité l’aiguade en creufant l’entrée d’un ruiflèau, 
& fait une boiflbn agréable de plantes indigènes 
dont les naturels ignoraient l’ufage j nous y 
avions offert une feene animée par différens tra- 
vaux: les collines rétentirent des coups redou- 
blés qu’on avait frappé fur l’enclume. Le payfage 
fembla revivre fur le papier par le crayon d’un 
jeune artifte ; l’œil d’un aftronome y fuivît le 
mouvement des aftres , on y obferva les plan- 
tes & les animaux des forêts & des mers, mais 
« 
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■bientôt fans doute on ne retrouvera plus de traces 
de nos travaux , & les ronces y étoufferont les 
plantes utiles. Nous levâmes l’ancre enfin. & 
fôrtimes de la baie le i Mai, mais la brife'qui 
fouflait s’éteignit , & reculant plus que nous 
n’a'vâricions , nous fûmes obligés de rentrer dans 
une anfe où nous mouillâmes fi près de la côte , 
que notre pavillon fe perdait dans des bran- 
ches d’arbres : nous en vifitâmes les environs ; 
& y trouvâmes des h:;ttes habitées depuis peuj 
près d’elles étaient deux larges foyers ou fours ; 
là encore nous découvrîmes de nouveaux oifeaux 
& de nouveaux poiffons. Une brife légère s’éleva 
& put nous conduire dans un nouveau paffage 
que je défirais vifiter. Ses côtes étaient fort ef- 
carpées & formaient divers payfages embellis par 
un grand nombre de petites cafeades & de dra- 
gons végétaux. Pendant qu’avec la chaloupe on 
vifitait un bras de mer qui tournait à l’eft, je 
fis netayer & aërer avec du feu les entreponts 
& les ponts , foins importans , furtout dans les 
tems humides. La chaloupe revint le lendemain 
après avoir effuyé une violente tempête: on avait 
apperçu des deux rives une foule de cafeades, 
des bois , des arbriffeaux dépouillés , parce que le 
voifinagedes hautes montagnes , blanchies par la 
neige , y rendait l’hiver hâtif; les nuits y étaient 
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très froides , & cependant il fallut y en pafler 
deux fans couvert ; dans la derniere , après avoir 
amarré la chaloupe le mieux qu’il fut pof- 
fible^on monta fur une colline où l’on fit du 
feu au milieu d’un rocher étroit , & on y rôtit 
quelques pçilfous : quoique ceux qui étaient là 
fufTent mouillés jufqu’aux os , & que le vent fôt 
très-froid , ils ne purent fe tenir près du feu , parce 
que les flammes fe précipitaient tout autour en tour- 
ions , & à chaque moment ils étaient obligés 
de changer de place pour ne pas être brûlés. La 
• tempête s’accrut , le terrain était gliflant, cependant 
il fallut defcendre pour palfer la nuit dans les 
bois, fous le vent des hautes montagnes : on y 
fut encore plus mal que fur la colline : l’humi- 
dité empêchait le feu d’y brûler : rien ne met- 
tait à couvert de la pluie , l’eau qui tombait 
des feuilles mouillait encore davantage, & la 
fumée que le vent ne laiflàit pas monter , étouf- 
fait. On fe coucha fans fouper , fur tin terrain 
humide, enveloppé dans des manteaux trempés, 
accablé de douleurs que le forameil foulagea 
un inftant ; un coup de tonnerre fut le fignal 
du reveil , & fit appercevoir que la tempête était 
devenue un véritable ouragan : le rugiflement 
des vagues qu’on entendait de loin, l’agitation 
des forêts, la chute des gros arbres inlpiraient 
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répouvante : les éclairs illuminaient la mer & en 
montrant les vagues écumantes fe roulaient en 
montagnes les unes fur les autres , & les ton- 
nerres repercutés par les rocs environnans , en 
, devenaient plus effrayans. 

. On reconnut que ce bras de mer s’étendait 
à l’orient dans un efpace de trois lieues , qu’il 
y avait un bon mouillage , du bois , de l’eau 
douce, des oifeaux de mer, du poiflbn. Je vi- 
fitai encore un autre bras, mais fans en voir 
l’extrémité ; nous challàmes & tuâmes des oi- 
,feàux de mer & des veaux marins; puis nous 
levâmes l’a'ncre & dépliâmes les voiles par un 
tems alfez orageux , pour continuer notre route. 
Cette baie Duski eft un des lieux où les na- 
vigateurs peuvent trouver le plus de rafraichif- 
femens , & il eft utile d’en donner une courte 
defeription. Elle a deux entrées ; la méridionale 
fe diftingue par des rochers pointus que leur 
figure nous fit appeler les cinq doigts: ils for- 
ment une peninfule étroite qui va du midi au 
nord, d’une hauteur médiocre, partout égale & 
couverte de bois : cette entrée n’eft pas difficile , 
parce que lî elle renferme des dangers , elle n’en 
cache aucun: l’eau y eft très-profonde, & l’on 
n’y peut mouiller commodément que dans fes 
anfes & fes havres , il en eft d’excellens. L’en- 
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trée feptemrionale eft à cinq lieues au nord de 
la pointe des cinq doigts: fes côtes très-élevées 
font qu’on ne peut l’appercevoir de loin : elle 
eft défendue des grofles vagues pat quelques ifles. 

Ce pays eft très-montueux , les fites y fonc 
iàuvages, & les montagnes d’une hauteur étonnao» 
te & couronnées de roches ftériles ou de neiges 
éternelles î mais la terre qui touche la côte de 
la mer, eft revêtue de bois épais jufques au 
bord de l’eau. On n’apperqoit aucune prairie & 
il n’y a de terrain plat qu’au fond des anfes 
profondes où un ruifleau fe rend à la mer , & a 
formé le canton bas en amenant la terre & les 
pierres du haut des collines : tout y eft couvert 
de forêts ou de ronces : on y trouve des arbres 
propres à l’architecture navale , à la batiffe des 
maifons , à l’ébénifterie & à d’autres ufages : les 
plus beaux font les fapinettes , & ils ont huit à 
dix pieds de tour fur quatre - vingt - dix à cent de 
haut : il y a beaucoup d’arbriflèaux aromatiques , 
kl plupart de refpèce des myrtes , mais il n’eft 
aucun de ces arbres qui donne un fruit bon à 
jnanger : ,les bois font remplis de liane , dont 
pluHeurs ont cinquante à foixante brades de long : 
avec les ronces & les buidcms , elles rendent le 
pays impénétrable : les arbres rongés par le teras 
y tombent de vieillefle ou cèdent à l’effort de» 
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vents , & de jeunes plantes pouffent vigoureufe- 
ment fur le fol de fon bois pourri. Rien n’y 
annonce la main de l’homme , les oifeaux ne 
l’y fuycnt pas, parce qu’ils n’ont pu le connaî- 
tre : le terreau y eft noir i il enfonce fous les pas : 
l’efpace entre les arbres eft couvert de raouffe 
& de fougere de différentes efpèces -, mais excepté 
le lin & le chanvre , ily a peu d’herbages , & un 
peu de celeri & de creffon en font les feuls co- 
meftibles : les poiffuns y font aiilfi variés qu’a- 
bondans : le poiffon-chou y eft très-gros , & d’une 
faveur excellente : les poilfons à coquilles y font 
les moules, les pétoncles, les écreviffes, cScc. le 
veau marin y eft le feul amphibie. On y voit cinq 
efpèces de canards, des poules de mer & divers 
autres oifeaux : parmi eux , on remarque Voifeau 
à cordon, ainfi nommé, parce qu’il a deux appen- 
dices d’un jaune orangé au-deffous de fon bec 
court & épais ; le poy qui eft bleu , avec deux 
petites touffes de plumes bouclées & blanches 
comme la neige , qui lui pendent au-deilbus du 
col ; fa voix eft charmante, fa chair délicieufe, 
fon plumage très beau. Il y a différentes efpè- 
ces de queues d’éventail ; il en eft une dont le 
corps n’eft pas plus gros qu’une aveline & qui 
éteud une queue d’un joli plumage ; elle forme 
les trois quarts d’un demi cercle qui a quatre 
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ou cinq pouces de rayon. On y trouve encore 
des cormorans, des pies de mer, des albatrofles, 
des mouettes , des pingoins , des faucons , des 
pigeons, deux efpèces de parrots, &c. 

On croit y avoir vu un quadrupède de la 
groflèur d’un chat , de la couleur de la fouris , 
ayant une queue touffue ; mais on en eft incer- 
tain: les plus malfaifans des animaux du pays, 
font les petites mouches de fable noire , très-nom- , 
breufes & plus incommodes que les guêpes : 
leur piquure fait enfler la peau & caufe fouvent 
des ulcères femblables à ceux de la petite vé- 
role. Les pluies y font prefque continuelles j 
mais il ne parait pas que l’air y foit mal fain. 

Ses habitans parlent la même langue , obfer- 
vent à-peu-près les mêmes coutumes que les 
autres habitans de la Nouvelle Zélande ; ils mè- 
nent une vie errahte, font peu unis & mon- 
trent une inclination fanguinaire. 

Nous fîmes route le long de la côte jufqu’au 
canal de la Reine Charlotte où je m’attendais - 
de trouver l’Aventure ; à mefure que nous avan- 
cions , la hauteur des montagnes femblait dimi- 
nuer. Le vent était bon , il tomba tout d’un 
coup , le calme régna fur la mer , & d’épais nuages 
nous cachèrent le ciel j des peterels plongeurs 
voltigeaient autour de nous , ou nageaient fous 
l’eau avec une agilité étonnante. 
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Tout nous femblait annoncer une tempête j 
bientôt après nous apperqùmes fix trombes donc 
quatre s’élevèrent & jaillirent entre nous & la 
terre : leur mouvement était en ligne courbe : 
l’une d’elles palîà à vingt-cinq toifes du vaiflèau 
fans produire aucun effet ; fon diamètre pouvait 
être de cinquante à foixante pieds, c’eft-à-dire, 
que dans cet efpace , la mer agitée jettait de l’écu- 
me à une grande hauteur. Sur cette bafe il fe 
formait un tube ou colonne ronde par où l’eau 
& l’air étaient portés en jet fpiral au-deffus des 
nuages. On dit y avoir vu un oifeau entraîné qui 
tournait comme le balancier d’un tourne -bro- 
che. Quelquefois elles étaient ftationnaires , quel- 
quefois leur mouvement était rapide : de tems en 
tems on fentait des bouffées de vent avec de 
larges gouttes de pluie ou de grêle i plus les nua- 
ges s’approchaient de nous , plus la mer était 
couverte de petites vagues brifées î les brouil- 
lards étaient très -noirs. Enfin le vent revint 
comme auparavant & le ciel reprit fa ferénité. 
Quand la derniere trombe difparut, il y eut un 
éclair fans explofion ; ce qui femble indiquer, que 
l’éleélricité contribue à ce phénomène qui nous 
inquiéta , beaucoup : ces trombes réuniffaient la 
mer aux nuages & nous environnaient ; on nous 
avait parlé de leurs effets funeftes , nous nous 

les 
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les retracions vivement. Nous carguâmes les voi- 
les , & tout le monde penfait encore que nos mâts 
& nos vergues nous conduiraient au naufrage (î 
nous entrions dans le tourbillon : nous fûmes 
dans cette inquiétude .allarmante pendant trois 
quarts - d’heure. Il nous parût que l’ingénieufe 
hypothefe de Falconet fur - la caufe de ces trom- 
bes , eft probable ; elle eft félon lui , la même 
que celle que produit les dragons de vent. On 
dit que le feu du canon les diffipe j mais nous 
ne penfàmes point à nous en fervir. 

Nous découvrîmes le cap Farewel } à fîx lieues 
de-Ià. eft une baie-fpacieufe qu’une pointe balfe 
de terre met à couvert' de la mer. ' C’eft fans 
doute celle où mouilla Tafman & à laquelle il 
donna le nom des AJfaJJim. : Le lendemain i8 de 
Mai , nous fûmes en travers du canal de la Reine 
Charlotte , où nous découvrîmes l’Aventure par 
les fignaux qu’elle nous fit. Il faudrait avoir été 
dans une Iltuation femblable à la nôtre pour 
fentir notre joie. Ce vaideau nous attendait de- 
puis'lix femaines; nous nous approchâmes dé lui 
& nous làluàmes de treize coups de canon -, le 
capitaine Furneaux vint nous raconter Tes ayea- 
turcs î en voici le précis. » - , 

Enveloppé d’une brume très-épaifle qui nous 
dérobait la vue de la .Réfolution , nous enten- 
Tome Vm. F 
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tUmes un coup de canon & nous dirigeâmes fur 
]ui j nous fîmes tirer un pierrier chaque demi- 
heure, on ne répondit point à notre fignal : 
nous reprîmes alors la route que nous fuivions 
avant la brume: le loir, ie vent fut très -fort, 
le ciel fe montra par intervalles j mais nous 
ne découvrîmes point de vaifleau : nous voulû- 
mes croiTor trois jours & ne le pûmes qu’en par- 
tie: enfin ne découvrant' rien , nous penfàmes 
à gagner nos quartiers d’hiver, éloignés de mille 
quatre cents lieues , au travers d’une mer incon- 
nue :* il fallut diminuer la ration d’eau , & pour 
s’écarter le moins poffible, faire fa route entre 
les yi & f de latitude : nous eûmes des raf- 
fales,' de la*pluie , de la neige, & le 26 Février 
lin météore très - brillant : c’était une lueur un 
peu Temblable à une aurore boréale qui dura 
plufieurs nuits. Ce qui eft remarquable encore 
dans cette- route, c’eft que nous n’y trouvâmes 
point de «glace. Nous étions fuiviS' d’un grand 
nombre d’oilèaux de mer, & nous rencontrions 
foûvent des marfouins tachetés de blanc & de noir. 
Nous crûmes voir la terre le 1 Mars, cette terre 
était un nuage qui difparut devant nous. Alors 
nous dirigeâmes notre route fur celle de Van 
Dicmen?& nous la découvrîmes le f; elle 'était 
élevée & inégale près de la -mer : les collines 



Digilized by Google 




UE J A. Q.U E ,s Cook. 8| 

formaient par derrière une double côte î quel- 
ques ifles paraiflàient border le rivage : on y 
voyait plulieurs baies ou moqillages , mais il 
femble que l’eau n’y eft pas profonde : on n’y 
vit aucun habitant. Nous envoyâmes un bateau 
vers la terre ; le vent s’éleva , la mer s’enfla & 
nous craignîmes qu’il ne put revenir : il revint 
cependant après avoir débarqué avec beaucoup 
de peine dans des lieux que des hommes ve- 
naient de quitter. On ne voulut pas en fuivre 
les traces à caufe du mauvais tems i le fol y 
paraît fertile : des eaux abondantes tombent en 
cafcades des rochers dans la mer , mais rien u’y 
annonçait un mouillage fûr. 

Nous allâmes plus avant le long de ces cô- 
tes avec un tems nébuleux , fouvent orageux > 
nous découvrîmes la baie des Tempêtes de Taf- 
man: le fond brillait en plufîeurs feux, & fans 
doute il renferme de bons mouillages , mais le 
vent était trop violent 'pour s’y hazarder fans la 
mieux «fonnaître. Vers le foir, nous tournâmes 
une pointe élevée dont les cochers reflèmblaient 
à autant de colonnes canelées , &nous yjettâmes 
, l’ancre fous le 4 J® xo' de latitude. C’était pro- 
bablement la baie de Frédéric, Henri. On y 
trouva un hâvre excellent , enfermé par deux 
ifles, & dans lequel nous nous retirâmes. ^ 

F X 
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-Nous y reftâmes cinq jours à faire du bois 
& de l’eau , & à raccommoder nos agrêts. Le 
pays eft agréable, le fol noir, leger, fertile; les 
flancs des collines font revêtus d’arbres élevés , 
épais, qui croiflènt à une grande hauteur avant 
què de, pouffer des branches , &' qui font tou- 
jours verts; nous n’y en remarquâmes que de 
deux cfpèces différentes , l’un a les feuilles lou^ 
^es & étroites ; celles de l’autre rcflemblent 
au laurier femelle: leur bois eft caffant' & fe 
fend avec facilité : en coupant quelques-uns 
d-’ctix , il en fortit une gomme femblable à la 
Ltqiiê. Parmi les oifeaux , il en eft que nous 
crûmes être des corbeaux & des corneilles ; on 
y tua un oifcau blanc de la grandeur d’un mi- 
lan ; il y a des perroquets & divers 'autres oi- 
feaôx plus petits ceux de mer font principa- 
lement des canards , des fàrcelles, des tadornes. 
Nous n’y vimes qu’un quadrupède, c’eft l’opofî- 
lira: mais nous apperqumes la ftente'de quef- 
qu'es autres qui femblent être de -l’efpèëe des 
daims: il y a des goulus, des chiens de mer. 
Vît autre poiflbn femblable au dernier, mais 
CoiVvert de petites taches blanches , & de petits 
jpoiffons dans la baie. Les lagunes où l’eaü 'eft 
faumâtire • font remplies de truites d’autres 
poiffoi;;!. Nous n’y vîmes point d’hommes , mais 
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la fumée nous y en annontja, & nous y avons 
trouvé des huttes où nous avons vu des faes & 
des filets d’herlaes, une pierre dont ils paraif- 
faient fe fervir pour allumer .le feu , une mèche 
d’écorce d’arbre, une lance. Nous les primes 
en leur donnant en échange des pierres à fu-, 
fils, des clous, un baril vuide à cercle de fer. 
On n’y voit aucun ufage du métal : ils brifent 
& fendent les branches qui compofent leurs càr 
banes , ils les joignent circulairement avec de 
l’herbe: leur conftrudion eft fi mal entendue 
qu’elles ne mettraient pas à ' l’abri d’une .forte 
pluie : au centre eft leur foyer entouré de dé^ 
bris de coquilles dont les poiflbns font leur 
principale nourriture j ils femblent ne pas atvoic 
de demeures fixes, car ces huttes ne peuvent 
ftibfifter que quelques jours: on n’en voit que 
trois ou quatre enfemble, & elles font petites^ 
On n’y a vu aucun débris de canots, ou de piro- 
gues : enfin le pays parait beau • & fes habitans 
paraifTent miférablcs. 

Nous fortimes de cette baie pour longer la 
côte jufqu’à un lieu déjà connu , afin de nou» 
aflurer fi cette terre tenait à la Nouvelle Hollan- 
de : nouspaflàmes devant les ifies Maria, celle* 
de Schouten & rangeâmes la côté à deux ou trois 
lieues de diftance: cette partie du pays parait 

F 3 



Digilized by Googic 




86 Second Voyage 

peuplée', des feux continuels l’annonçaient; la 
terre y eft unie , balTe , égale ; puis la côte fe 
dirige au couchant & forme très - probablement 
une baie profonde ; mais en continuant notre 
route, la côte devint lî dangereufe par fes bas 
fonds & fes écueils , & le vent nous jettait fur 
eux avec tant de force , que nous crûmes de- 
voir nous en éloigner pour tendre à la Nouvelle 
Zélande. Du point où nous partîmes à celui que 
découvrit le Capitaine Cook dans fon premier 
voyage , il y a un efpace de vingt lieues qui 
n’a pas été reconnu ; ainfi l’on ne peut aflurer 
que la Nouvelle Hollande n’eft point féparée 
de la Terre de VaiiDiemen, mais il eft pro- 
bable qu’elles ne le font pas ; les mêmes qua- 
drupèdes s’y trouvent. Ce grand continent mérite 
d’être mieux examiné ; on n’en connait que lei 
bords , fes produiflions font ignorées ; le peu 
d’habitans qu’on y a vus , étaient fur fes côtes : 
l’intérieur égal à l’Europe en étendue eft inha- 
bité, & parait renfermer des tréfors d’hiftoire 
naturelle : fi l’on pouvait y trouver une grande 
rivière , elle faciliterait les découvertes dans le 
cœur du pays , & c’eft peut-être vers le fud-oucft 
qu’il faut la chercher. 

Nous demeurâmes quinze jours à traverfer à 
la Nouvelle Zélande , par un tems orageux ou 
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brumeux & au travers de lames très-fortes & mul- 
tipliées. Nous apperqumes enfin la terre qui for- 
mait un mélange confus de collines & de mon- 
tagnes : le 5 Avril nous vîmes le Cap Farewell , 
& entrâmes dans le canal de la Reine Charlotte ; 
aucun habitant ne frappa nos regards; mais nous 
entendions durant la nuit les hurlemens des 
chiens & des cris d’hommes fur la côte orien- 
tale : c’eft dans l’ifle Motiiarîa que nous débar- 
quâmes, que nous drelTàmes nos' tentes: nous 
trouvâmes au fornmet un monument érigé par 
l’équipage de l’Endeavour. ^ 

• Le 9 Avril, fei2e naturels du pays vinrent 
nous apporter du poiflbn & d’autres provifîons 
que nous payâmes avec des doux : l’un d’eux 
portait la tète d’un homme enveloppée , & cher- 
chait à nous la cacher: ils partirent & revin- 
rent avec du nouveau poiflon & des racines 
de fougère ; les clous étaient ce qu’ils déliraient 
le plus en échange. Le lendemain , ils vinrent en- 
core au nombre de cinquante à foixante , & nous 
vendirent des haches de pierre , des vètemens , des 
armes , pour des clous & de vieilles bouteilles; 
ils montèrent fur le vaiflèau , & l’on eût de 
la peine à les en faire fortir : ils revinrent les jours 
fuivans, & fe conduifirent toujours très-paifi- 
blement. Notre aftronomc fe fit un logement 

F 4 
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commode d’un vieux fort abandonné des babi- 
tans, dans l’ifle Hippa, fur un rocher efcarpé, 

& défendu par des paliflades. Nous quittâmes 
auflî l’ifle Motuaria pour nous retirer plus avant 
dans l’anfe; nos tentes furent élevées prés d’une 
rivière où était notre aiguade , & nous nous . 
préparâmes à y pafler l’hiver. Nous éprouvâmes 
deux tremblemens de terré , ce qui femble in- 
diquer qu’il y a des volcans dans la Nouvelle 
Zélande. Telle était notre fituation , lorfque 
nous découvrîmes la Réfolution ; & on peut pré- 
fumer combien cette réunion , après une abfence 
de quator:çe femaines, caufa de joie aux deux 
équipages. . ■ ; . 

Mon premier foin fut de chercher, & de 
faire chercher du cochléaria, du céleri & d’au- 
tres végétaux ; je favais qu’il y en avait dans 
ce canal , & je donnai ordre d’en cuire , avec du 
bled & des tablettes de bouillon portatives pour 
le déjeuner, avec ces mêmes tablettes & des 
pois pour le dîner: je favais que ces végétaux 
ainfi apprêtés fervent beaucoup pour diflipec 
toutes les atteintes du feorbut. 

Nous , commençâmes nos recherches de bota- 
nique , & nous trouvâmes plulleurs elpèces de 
plantes en fleur , & des oifeaux inconnus : par- 
mi les végétaux était une elpèce de laitron , & 
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une nouvelle plante tetragonia coruuta que nous 
mangions fouvent en falade : nous vimes beau- 
coup -de rats qui paraiifaienc indigènes dans ce 
pays. Le capitaine Furneaux avait fait préparer 
diiféirens jardins où pfofpéraient divers légu^ 
mes d'Europe, & déjà nous en mangions, quoi- 
que l’hiver fut fort avancé ; mais le climat y 
ert très-doux, & quoique les montagnes cou- 
vertes de neige fuflcnt très-voifines, il gèle ra- 
rement .dans le canal de la Reine Charlotte. Je 
fis aulîi conftruire un jardin fur Vlsle Longue 
où je femai des plantes & des racines. Cette 
ifle eft compofée d’une longue chaine de ro- 
chers élevés dont les bords font efcarpés, & le 
fommet uni : vers le pied , il y a des marais cou- 
verts de différentes herbes , & furtout de la plante 
du lin de la Nouvelle Zélande : au fommet on 
trouve des herbes féches & des builfons qui four- 
millent de cailles. Des cavités profondes qui fe 
prolongent jufqu’à la mer , étaient remplies d’ar- 

/ 

bres & de ronces habitées par de petits oifeaux & 
des faucons, de groflès troupes de jolis cormo- 
rans conftruifaient leurs nids fur de petites ro- 
ches brifées , ou dans de petits creux que ces 
oifeaux paraiflent avoir élargi eux -mêmes. 

Les environs du canal de la Reine Charlotte , 
font compofés de collines argilleufes , difpofées 
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en couches obliques , d’un gris verd , ou bleu 
ou d’un brun jaunâtre , veinées quelquefois de 
quartz blanc. On y trouve un talc verd , demi- 
tranfparent , dur , fufceptible d’un beau poli : les 
Indiens en font des cifeaux , des haches , des 
patou - patous : fur les montagnes , on voit de 
vaftes couches de différentes parties de corne & 
d’ardoifes argilleufes , qui femblent remplies de 
particules de fer î fur le rivage , on trouve des 
cailloux & des morceaux d’un bafaltenoir , ferme 
& pefant : ailleurs font des couches du faxum 
noirâtre de Linnæus , compofé d’un mica noir , 
compad , entre - mêlé de petites particules' de 
quartz : fur la côte on remarque des morceaux de 
pierre-ponce blanchâtre. 

J’avais un belier & une brebis , que je débar- 
quai dans la Nouvelle Zélande , dans l’intention 
de les y faire multiplier ; mais peu de jours après , 
je les trouvai morts , probablement pour avoir 
mangé quelque plante empoifonnée. Des Indiens 
vinrent nous vifîter : ils reffemblaient à ceux de 
la baie Dusky , mais ils étaient plus turbulens , plus 
familiers , plus infoucians : ils ne voulurent boire 
que de l’eau , & l’aimaient beaucoup adoucie 
avec du fucre : ils eftimaient fingulierement les 
bouteilles de verre , mettaient la main fur touç 
ce qu’ils voyaient , mais l’abandonnaient dès qu’ohi 
\ 
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le leur difait. Ceux que nous \'îmes enfuite , 
demandèrent des nouvelles de Tupia, ce Taïtien 
qui m’avait accompagné à mon retour j ils s’afflU 
gerent de fa mort : la même demande nous fut 
faite par d’autres qui n’avaient jamais vu ni lui 
ni nous > ce qui prouve qu’ils communiquent en- 
tr’eux. Tupia leur était devenu cher par fa fa- 
cilité à i parler leur langue & par fes connaif- 
fances. 

Nous vifitâmes l’intérieur du pays : les colli- 
nes font plus élevées quand on s’éloigne de la 
mer ; les forêts y font impénétrables & peuplées 
de pigeons, de parrots & de petits oifeaux qui 
y viennent paflêr l’hiver : les pies de mer , diffé- 
rentes efpèces de cormorans animent les bords 
de l’Océan ; la baie occidentale renferme de bel- 
les anfes ; elle eft entourée de collines couvertes 
d’arbriffeaux & d’arbres , dont les fommets pré- 
fentent une plaine revêtue de fougere. Tel eft 
encore l’état de plufieurs Ifles voifines : nous y 
trouvâmes une efpèce de poivre , dont le goût' 
reffemblait au gingembre. 

Nous trouvâmes à bord des Indiens , & parmi 
eux un jeune homme de douze à quatorze ans , 
qui paraiffait plus vif & plus intelligent que les 
autres v il but avec délices du vin doux du. Cap 
& en demanda un fécond verre , qui mit ffs ef- 
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prits en mouvement} il babilla avec une volu- 
bilité prodigieufe , cabriola , voulut tout ce qui 
frappait fes regards, s’impatienta , & devint pref. 
que furieux de nos refus. Sa conduite nous prou- 
va combien ces hommes impatiens & emportés 
étaient heureux de ne pas connaître de boüTons 
eny vrantes. On montra à quelques - uns d’en- 
tr’eux des plantes de pommes de terre , des tur> 
neps , des navets , des carottes , des panais , raci- 
nes utiles, dont ils parurent fentir le prix : ils 
avaient des femmes dont les lèvres étaient rem- 
plies de petits trous peints en bleu noirâtre : un 
rouge vif formé de «aie & d’huile couvrait leurs 
joues : leur teint était d’un brun clair , leurs che- 
veux noirs , leur vifage rond , leur nez & leurs 
lèvres un peu épaiâes , des yeux noirs & ex- 
preflifs : le haut de leur corps eft proportionné , 
mais elles ont les jambes minces & torfes , & de 
gros genoux ; leurs peres, leurs frétés les of- 
fraient aux matelots pour des çloux , une che- , 
mife, &c. les femmes feules font aftreintes à 
une fidélité qu’elles ne démentent jamais. Les 
hommes ont beaucoup de phifionomie , furtout 
les vieillards qui. portent une barbe & une che- 
velure blanche ou grife : des cheveux touffus 
qui tombent en défordre fur le vifage ‘ des jeunes 
gens , rendent leurs regards plus iarouches en» 
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core : ils portent des vètemens faits avec la plante 
de lin : des morceaux- de peaux de chien pen- 
daient aux quatre coins des habits des plus iÎm 
ches. Quelques-uns fe mirent à voler ce qui leur 
tombait fous la main > nous les chalTàmes & ne 
leur permîmes plus de monter à bord , ils s’en 
irritèrent & nous menacèrent s mais ne firent 
rien de plus. Quelques-uns fe fixèrent près de 
de nous & nous fournirent abondamment du 
poiflbn , parce qu’ils étaient plus habiles pê- 
cheurs que nous. 

Le 1 Juin , U en arriva que nous n’avions 
point vus encore : leurs pirogues vieilles & ufées 
étaient de différentes grandeurs, & trois avaient 
des nattes triangulaires attachées au mât , & à 
une vergue qui , formant un angle aigu avec le 
pied du mât ; fe pliaient avec facilité -, cinq tOuf- 
^s de plumes brunes décoraient le bord exté- 
rieur de la ‘Voile î à l’avant & à l’arriere, on. 
Voyait un vifage-tors ; leurs pagayes propremcm; 
faites avaient la pale pointue: ils nous vendirent 
des morceaUx dè pibrre verte , taillés en forme 
de haches, des peft dans d’oreilles , des petits an- 
neaux , eh figâtès humaines contournées & ra- 
inaflées , qu’ontaient de monftrueux yeux de nacre 
de perles , ou d’autres coquillages ; ilsles portaient 
A leur çou &-eUêS paraifiàient être une efpècb 
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de talifrtian. Ils échangèrent un tablier de la nattff 
la plus fine , couvert de plumes rouges, de mor- 
ceaux de peau de chien blanche & orné de co- 
quillages , des hameqons de bois barbelés d’os & 
d’une forme groflîere : fur leur poitrine étaient 
des dents humaines qu’ils vendirent pour des 
outils de fer & des verroteries : ils. avaient des 
•chiens à longs poils , à oreilles. pointues, & de 
diverfes couleurs ; ils les aiment beaucoup & les 
tiennent attachés par le milieu du ventre; ils les 
nourriflent de poilTons ou de racines comme les 
hommes. Nous remarquâmes des lignes, fpirales 
qui fillonnaient leurs vifages : l’un d’eux qui 
était grand & fort , d’un âge mûr , avait des 
marques régulières fur le menton , les joues , le 
front & le nez ; il montrait de l’autorité fur les 
autres*, ce que nous n’avions point obfervé en- 
core ; c’était peut-être l’effet naturel defon âge. 
Quelques - uns qui étaient de bonne humeur j 
nous donnèrent lefpedlacle^d’un Hciva^ou d’une 
danfe. Placés de file, ils fe mirent nuds jufqu’a 
la ceinture ; l’un d’eux chanta , k refte accompa- 
gna les gettes qu’il faifait : ils étendaient leurs 
bras, & frappaient alternativement du pied contre 
terre avec des. contorfîons . de frénétiques : ils 
répétaient au chœur les derniers mots , & l’on 
J? diftinguait une forte de mètre ; mais on ne 
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fait sMl y avait de la rime : la mufîque était 
grolîîere & peu variée. 

Nous dépoiàmes dans ce lieu un bouc & une 
chevre , un verrat & deux jeunes truies , pour 
en répandre refpece dans la nouvelle Zélande. 
On avait cru d’abord que fes habitans vendaient 
leurs enfans , parce qu’ils venaient nous les pré- 
feuter -, mais ils ne nous les préfentaient qu’afin 
de leur faire offrir des préfens î on m’en pré- 
fenta un de cette maniéré , & je compris bien- 
tôt que c’étoit pour lui faire donner une che- 
mife blanche: je les fatisfis & on remporta l’en- 
iant : ils s’enfuirent tous en voyant leurs enne- 
mis s’approcher du vaifleau , & que nous ne 
voulions pas leur faire tirer deflus. Ces nou- 
veaux Zélandais étaient dans une grande dou- 
ble pirogue : deux hommes de belle taille , l’un 
à l’avant , l’autre à l’arriere de la pirogue fe 
levèrent lorfque nous en fûmes voifîns : le pre- 
mier avait un manteau noir de natte très-ferrée , 
garni de corapartimens de peaux de chien: il 
tenait à la main une plante de lin encore verte , 
& de tems en tems il difait quelques mots à 
fon camarade , prononqait très - haut & d’une 
maniéré folemnelle , une longue harangue bien 
articulée , & il élevait & abaiflait fa Voix de 
toutes lortes de maniérés différentes. D’après 
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fes tons' divers & fes geftes , il femblait faire 
des queltions , fe vanter , défier au combat ; quel- 
quefois il parlait fur un mode aflez bas ; puis 
tout-à-coup, il poulTait des exclamations violen- 
tes, & s’arrêtait. Qiiand-il eût fini, nous l’in- 
vitâmes à monter à bord , il fut d’abord indécis, 
mais bientôt il vint fuivi des fiens , & nous fà- 
lua par une application de nez. La paix fut promp- 
tement établie entre nous: ces hommes étaient 
plus grands que ceux que nous avions vus juf- 
qu’alotrs ; ils venaient de la côte de l’ifle fepten- 
trionale, avaient des habits, des ornemens, des 
armes plus riches que ceux- que nous connoif. 
fions, & parvient avec beaucoup de volubilité; 
ils avaient plufieurs manteaux couverts de peaux 
de chien, & ils y mettaient un grand prix; ils 
en avaient encore de fibres de lin, embellis 
d’élégantes bordures & de diverfes couleurs : le 
noir y était fi fortement imprimé , qu’il mérite 
l’attention; car nous manquons de produdions 
végétales qui donnent cette couleur d’une ma- 
niéré- durable : leurs manteaux fontquarrés, ils 
attachent deux do leurs coins fur la' poitrine avec 
une épingle d’os de baleine ; une ceinturé 'de 
fines herbes en lie la partie ilifétieùre fur leurs 
reins, ils defeendent fouvent jufqu’à mi-jambe; 
d’ailleurs ilsétaicnt mal propres & avjoient le vifage 
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fillonné , ou peint d’un ocre rouge délayé dans 
une huile puante : tous leurs outils étaient fculptés 
avec élégance & faits avec foinj le tranchant 
d’une hache qu’ils nous vendirent était du plus 
beau jaspe vert , & le manche relevé par une 
jolie cifeluire. Us avaient quelques inftrumeiis de 
. mufique , une efpece de trompette longue de 
quatre pieds dont le Ton était très fauvage, un autre 
inftrument compofé d’une forte de murex, mon-' 
té en bois , sculpté , percé à la pointe où 
s’applique la bouche , qui lorfqu’iis l’embou- 
chaient , excitait dans l’air un mugiffement hor- 
rible} une efpece de flûte large dans Ton milieu 
où était une grande ouverture j outre celle des 
extrémités. La figure humaine qui décore la proue 
de leur pirogue, avait une longue langue qui 
fortait de la bouche} ils en placent une aufiià 
l’extrémité de leurs haches de guerre qu’ils 
portent fur leur poitrine lufpendue à un colier ; 
on voit encore ce même ornement fur les 
pagaies & les pelles avec lefqiielles ils vident 
l’eau : nous fîmes avec* eux un commerce d’é- 
change , & quand ils fe furent retirés , nous les 
vîmes fe réunir avec quatre ou cinq pirogues } 
nous allâmes aufili les y joiodre , & nous ache- 
tâmes beaucoup d’armes , d’outils , de vètemens 
&c. Ces Indiens avaient avec eux tous leurs 
' Tonte Vin. ' G 
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meubles > lors même qu’ils s’éloignent peu de 
leurs habitations , ils tranfportent aind tous 
leurs biens ) tout canton qui leur fournit leur ' 
fubfiftance eft leur patrie, & par conféquent ils 
ne font jamais hors de chez eux. Ils mènent une 
vie errante , raflemblés en petites peuplades tou- 
jours fur leurs gardes , & foit qu’ils voyagent 
ou qu’ils travaillent, ils ont toujours les armet 
à la main : les femmes mêmes en portent quel- 
quefois. Ceux^ qu’on a vu dans un tems ont 
fait place à d’autres peu de tems après : tel lieu 
parut habité, qui bientôt après devient défert.' 

Nous quittâmes nos Zélandais pour venir 
célébrer entre nous l’anniverfaire de la naiflàncc’ 
du roi George III j j’accordai une double ra- 
tion aux matelots , & la joie fut générale.. Le 
jourfuivant, je donnai au capitaine Furneaux le 
détail de la route que je me propofais de faire : 
je lui aŒgaai des. rendez-vous en cas de fépara- 
tion, & quoique nous fullions au cœur de rhi-< 
ver , je projettai des découvertes jufqu’au 46* 
de latitude méridionale: Je n’avais pas de tems- 
à perdre , & il fallait profiter de tout celui que 
nous avions. D’ailleurs les deux vaifièaux étaient 
Lien pourvus, les équipages en bonne fanté, & 
on ne pouvait employer la faifon plus utilement.’ 

Le 7 Juin , nous partîmes par un vent favora- 
ble > mais bientôt il cc0a de l’être , & nous 



Digitized by Google 




DE J A Q.U E S' C 0 Ô K." 99 

li'aùrions pu fortir du détroit fi le reflux né 
nous avait été fevorable i une brife de nord vint 

nous aider à en fortir, & nous en fûmes le! 

/ 

lendemain, à midi, à la diftance de 7 lieues. Noua 
contemplâmes cet océan immenfe où l’on pla- 
çait un continent très-vafte , que les courfea 
précédentes avaient déjà reflèrré ; & que la nôtre 
relTerra plus encore , fi elle n’en démontre pas 
la non exiftence. Nous efpérions le trouver , 
& d’aborder fur des côtes dont les produoi 
dons précieufes nous dédommageraient de nos 
peines. Je révoquais en doute ces nouveauîC 
pays, mais j’étais loin d’affirmer qu’on n’eil 
trouverait point; je n’en étais pas aifiiré moi-» 
même , & je ne voulais point décourager. Noua 
appercevions encore les hautes montagnes donc 
nous venions de nous éloigner, quand je dirii 
geai ma courfe encre le midi & l’orient , <maia 
un peu plus vers celui - ci. 'De grands poiflbns 
cétacés , un nombre infini d’albatrolïès nagèrent 
autour de nous : nous avancions aflez rapide.» 
ment , mais bientôt le vent nous força de diri- 
ger vers le nord ; le tems était variable j un beau 
ciel fuccédait à la pluie , un vent très - frais à 
un calme profond- J’appris du capitaine Furneaux 
que deux de fes matelots étaient malades du mal 
vénérien s ils l’avaient pris dans la Nouvelle 
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Zélande où cette pefte avait pénétré , où il eft 
fort probable même qu’elle eft indigène. Un 
vent violent nous fbrqa d’abattre toutes nos 
voiles hautes : la mer était très - groflè , mais 
cette efpèce de tempête ne dura que jufqu’au 
lendemain. Nous voyions fouvent des albatroC- 
fes, des peterels, des pafles-pierres, & prefque 
tous les matins un arc-en-ciel: une nuit, ce 
phénomène caufé par la réfraâion de la lune , 
fut aiTez frappant. 

Un jeune bouc tomba dans la mer; après 
l’avoir repris, on le frotta, on lui injecta des 
clyftères de fumée de tabac , &c. & malgré tous 
ces foins , on ne put le rappeller à la vie : il 
feifoit alors un calme qui fut fiiivi d’un vent 
du midi aiTez faible ; mais fuivi cependant d’une 
grande houle creufe qui venait du couchant , & 
qui prouve qu’il n’y a point de terre un peu 
étendue dans cette diredion : le foir du i f Juillet 
nous vîmes flotter une bûche de bois qui fem- 
blait couverte de bernacles» mais nous ne püî- 
mes deviner d’où & comment elle y était venue, 
& depuis quel tems elle était dans cette mer. 
Nous parvînmes enfln à- un degré & demi plus 
au couchant que je. ne me Tétais propofé ; & 
rien n’y annonçant la terre , nous prîmes la 
diredion iiord-eft. ' Nous venions de pafler des 
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jours très - ennuyeux à la chercher: le climat 
avait été rigoureux , les vents contraires , & il 
n’était furvenu aucun événement intéreflUintj mais 
nous étions afTurés qu’il n’y avait point de terre 
dans les latitudes moyennes. Nous continuâmes 
pendant quelques jours notre route vers le 
nord, quelquefois plus au couchant, quelque- 
fois vers le levant, & nous parvînmes au ji* 
de latitude. Là , le tems était H chaud , qu’il 
nous fallut mettre nos habits les plus légers. 
La gaieté de l’équipage fe ranimait à mefure que 
nous nous rapprochions du tropique, & les matelots 
employaient leurs foirées à toutes fortes de jeux : 
la douceur de l’air nous enchantait. Le 20 Juil- 
let fut remarquable , en ce que nous ne vimœ 
pas un feul oifeau. Ceux que nous avions vus, 
dont nous avons parlé ailleurs, fréquentent l’océan 
dans les latitudes plus élevées: enfin nous ne 
découvrîmes rien qui put nous faire penfer 
qu’il y eut quelque terre dans la nature : qua- 
tre jours après nous efluyâmes une tempête qui 
déchira toutes nos voiles , & quand elle fut ap- 
paifée, que le ciel eut repris la ferénité, nous 
vîmes le premier oifeau du tropique que nous 
ayons apperçu dans ces mers. Ce jour , le fo- 
Iril couchant répandit fur les nuages le jaune 
le plus brillant} ce qui nous perfuada encore 
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davantage que les couleurs du firmament ne 
font nulle part aufiî riches & auilî belles qu'aux 
environs du tropique. 

J’envoyai à bord de l’Aventure pour m’infor- 
jner de la fanté de l’équipage i j’appris qu’il, y 
avait des malades, que le cuifinier était mort, 
que le feorbut & le flux de fang retenaient fur 
les cadres vingt de fes meilleurs matelots. Nous 
n’avions que trois malades , & un feul l’était du 
feorbut : quelques autres en avaient des fymp- 
tômes, & on leur donnait du moût de biere, de 
la marmelade de carottes , du jus de limon & 
d’orange : cette différenfle venait probablement 
<}e ce que V Aventure ne prenait pas autant de 
nouvel air que la Réfolution , qui pouvait ouvrir 
plus d’écoutilles ; de ce que nous confommâmes 
plus de choux-crout ou fauerkraut & de moût 
de biere , & de ce que nous appliquions les grains 
du moût fur toutes les puftules ou enflures} ré- 
gime que n’obfervait pas Y Aventure. D’ailleurs 
fon équipage ne mangea pas autant de végétaux 
que le mien dans le canal de la Reine Charlotte , 
parce qu’ils les connaiiTaient moins bien & y 
étaient moins accoutumés : mon exemple donna 
du goût jjour let antifeorbutiques à tous ceux 
qui.agilTaieut fous moi, & dans la fuite je n’eus 
pas bçfoin d’ordonner d’en cueillir } chacun fe 
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hâtait de s’en emparer le premier. 11 n’eft pas 
inutile de remarquer que le feorbut eft plus 
dangereux, plus virulent fous les climats chauds 
que fous les climats froids j car la chaleur con> 
tribue à l’indammation & à la putréfadion. Le 
cidre diminua enfuite le nombre des feorbuti- 
ques fur l’Aventure. 

Parvenus au milieu du parage que le capi- 
taine Carteret affigne à l’ifle Pitcairn, je la 
cherchai fans l’appercevoir : je devais la recou- 
vrer pour en vérifier la longitude, & corriger 
par elle toutes celles des ifies découvertes par 
le même navigateur qui ne put confirmer fes 
longitudes par des observations afironomiques ; 
mais nos malades m’ofifigeaient à hâter ma mar- 
che, & je la continuai»! bien fur de ne plus 
trouver fur mon paflage de~ continent un peu 
étendu , comme je m’étais afluré qu’il n’en exiftait 
pas dans l’efpace de plus de dégres en lati- 
tude que je venais de parcourir: il pouvait 
être dans des latitudes plus avancées , & c’efl ce 
que je me . promettais de déterminer dans l’été fui- 
vant.' .Vers le 21 ° de latitude, nous commençâ- 
mes à voir des poiflbns volans, des mouettes, 
des oifeaux d’œuf. Un ciel nébuleux , un tems 
incertain femblaient nous annoncer les appro- 
ches du vent alifé ; nous ne .l’atteignîmes que 
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vers le 19* j6' de latitude; nous avions efpéré 
de trouver dans les latitudes moyennes les vents 
réguliers , & cependant nous n’y avions éprouvé 
que des vents très-variables qui ne fe fixaient 
qu’à l’eft d’où ils foufflaient avec violence. Ainfi 
le nom de pacifique donné à cet océan , ne lui 
e(l applicable que dans h. partie fituée entre 
les Tropiques , où en effet les vents font uni- 
formes , le tems doux & beau , & les fiots peu 
agités. Dès que nous eûmes atteint le vent alifé, 
nous mettions toutes nos voiles durant le jour ; 
nous faifions petites voiles durant la nuit , pour 
ne pas laifier échapper quelques nouvelles dé* 
couvertes, ou pour. ne pas donner contre des 
ifles noyées : nous jouirons du fpeâacle de la 
chaife faite par les bwutcs & les dauphins à 
des bandes de poifibhs volans , à celle des fré- 
gates, oifèaux noirs à longues ailes & à queue 
fourchue , qui s’élevant dans l’air à une grande 
hauteur, fondaient avec une vitefle étonnante 
fur un poiflbn qu’ils voyaient nager & ne man- 
quaient jamais de l’atteindre : cette dernière nous 
rappellait le ftratagême employé par les Anglais 
qui placent une pelamide, ou un> hareng fur 
la pointe d’un couteau attaché à une planche 
flottante, & l’oifcau, en fc précipitant deifus, fe 
traufperce lui-mèmeé 
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Le TI Aouft, nous découvrîmes une ifle qui 
.pouvait avoir deux lieues d’étendue, revêtue de 
bois, au-deflus dequels les cocotiers montraient 
leurs tètes élevées. Cette vue réjouit nos yeux fa- 
tigués de l’uniformité de l’océan; nous lui don- 
nâmes le nom de la Rf>lution, mais nous ne 
nous y arrêtâmes pas; elle était trop petite pour 
fournir à nos befoins, & les rafraichiflemens 
devenus néceflaires , nous fàifaierit prefTer notre 
route pour O Taïti où nous étions lurs de les 
trouver : nous voguions avec tranquillité; la 
chaleur n’était pas incommode , parce que le vent 
alifé accompagnait le beau tems,& que nos abris 
étaient étendus fur les ponts. Nous marchions à 
l’oued; fur le foir du même jour, on nous an- 
nonça une autre ifle du haut des mâts ; nous 
l’appellâmes douteufe, & pafïàmes plus au nord. 
Le lendemain à la pointe du jour , nous décou- 
vrîmes terre devant nous à la diftance d’un peu 
plus de demi -lieue; c’était une de ces ifles à 
moitié fubmergées, ou plutôt un banc de co- 
rail de 20 lieues de tour, au milieu duquel 
était un grand lac ; à fon centre étaient quel- 
ques iflots couverts de bois parmi lefquels 
on diftinguait des cocotiers : une pirogue mon- 
tée de fix ou fept hommes était à la voile dans 
ce lac : fî le jour ne nous avait éclairé à 
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tems, nous allions nous brifer fur ce banc con-i 
tre lequel la mer brifait & formait une houle 
terrible. Je lui donnai le nom de Furneaux, & 
elle parait être une des ifles vues par M. de 
Bougainville. Sans l’examiner davantage , nous 
nous en éloignâmes à toutes voiles en conti- 
nuant notre route à l’oueft. Plus loin , nous 
vîmes encore une de ces ifles baflès ; il en eft 
beaucoup dans cette mer entre lei Tropiques; 
elles font de niveau avec les flots dans leurs 
parties inférieures , élevées de quatre à cinq 
pieds dans les autres ; leur forme eft fouvent 
circulaire; elles renferment un ballîn d’eau de 
la mer; les rochers s’élèvent perpendiculaire- 
ment du fond; elles produifent peu de chofe, 
& les cocotiers parailTent être ce qu’elles ont 
de meilleur; mais malgré leur ftérilité, malgré 
leur peu d’étendue , la plupart font habitées. 
D’où viennent leurs habitans? d’où viennent 
ceux des autres ifles ? c’eft ce qu’il eft difficile 
de déterminer. Ceux de ces ifles fubmergées fem- 
blent craindre les étrangers , caraélère qui leur 
vient peut-être de la rareté de leurs provifions » 
& de leur petit nombre qui les expofe à l’oppref- 
fion. On ne connaît ni leur langue, ni leurs 
coutumes , qui feules pourraient faire conjeélu- 
rer d’où ils tirent leur origine. . 
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A cinq heures nous vîmes encore une terre; 
c'était risle de la Chame découverte dans mon 
premier voyage : pour éviter les dangers où ces 
iiles pouvaient nous jetter durant la nuit que 
je voulais mettre à profit pour avancer, je fis 
mettre en mer le canot monté de fept hommes 
qui devaient aller en avant , & placer un flambeau 
au haut du mât pour faire les fignaux nécef- 
laires. Je le rappellai à bord , dès qu'une groflè 
iioule du fud nous aflura que nous étions dehors 
de ces isles bafles. Je forçai donc de voiles vers 
O-Taïti fans rien craindre. Le if Août, nous 
apperçumes l’isle Maitéa ou Osmbrug découverte 
par le Cap. "Wallis ; j’avertis alors l’Aventure 
que je voulais relâcher à Oa'iti-Piha au fud- 
oueft d’O-Ta’iti , afin de tirer de cette partie de 
l’isle tous les rafraichiflemens qu’il ferait poC- 
fible avant d’arriver à Matavai. A fix heures du 
foir nous découvrimes cette isle. Ses montagnes 
fortaient des nuages dorés par le coucher du 
foleil J tout le monde , excepté deux matelots 
qui ne pouvaient marcher , fe rendit fur le gail- 
lard pour contemplef cette terre fur laquelle 
nous formions tant d’efpérances. Nous paflaraes 
une nuit heureufedans l’attente du matin: déjà 
nous oubly ions les fatigues paflees ; la triflefle qui 
s’était emparée de nous fe diflipait: l’image de 
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la maladie & de la mort ne nous épouvantait 
plus. A la pointe du jour, nous jouîmes de ces 
belles matinées que les poètes fe font eiforcés 
de peindre. Un léger foufle de vent nous ap- 
portait de la terre un parfum délicieux, & ridait 
la furface des eaux. Les montagnes couvertes 
de forêts élevaient leurs tètes majeftueufes fur 
lefquelles nous apperccvions déjà la lumière du 
foleil levant : près de nous , on voyait une allée 
de collines boifées, d’une pente douce, agréa- 
blement entremêlée de teintes vertes & brunes; 
au pied était une plaine parée de fertiles arbres 
à pain & de palmiers qui préGdaient à des boc> 
cages raviifans. Tout femblait dormir encore, & 
une obfcurité pailîble enveloppait le payfage; on 
didinguait cependant des maifons parmi les arbres: 
le havre était tranquille ; les flots fe brifaient 
contre un banc voifîn. Dès que l’aftre du jour 
éclaira la plaine , on vit des infulaires animer 
la fcène : à la vue de nos vaifleaux plufieurs fe 
haterent de lancer leurs pirogues, & ramerent 
près de nous qui preni(\ns tant de plaiitr à les 
contempler. Elles approchèrent: deux hommes 
qui n’avaient qu’une efpece de turban fur la 
tète , qu’une ceinture autour des reins , agitè- 
rent une feuille verte & répétèrent le mot tayo : 
nous leur jettâmes un préfent de verroteries» 
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de clous & de médailles , & ils nous o^rirent 
en retour une grande tige de plantain comme 
un fymbole de paix, qu’ils défiraient qu’on ex- 
pofàc dans la partie la plus viHble du vaideau ; 
on le fit & ils retournèrent vers la terre. Bientôt 
nous découvrîmes une foule de peuple qui 
bordait la côte, tandis que d’autres montaient 
leurs pirogues Si les chargeaient de differentes 
productions de leur pays. En moins d’une heure 
nous fûmes environnés de cent canots , & ceux 
qui les montaient étaient fans armes -, nous ache- 
tâmes d’eux des noix de cocos , des plantains , 
des fruits à pain & d’autres végétaux, du poiC- 
fon , des étoffes , des hameqons , des haches de 
pierre} on acheta encore dans cette efpece de 
foire , deux ou trois oifeaux inconnus & des poif* 
Tons nouveaux dont les couleurs étaient d’une 
beauté extraordinaire. Les traits du vifage de 
ce peuple annonçaient leur bonté leur maintien 
était agréable , leur taille ne furpadTaic pas la 
nôtre; ils avaient de beaux chfeveux, de beaux 
yeux noirs : plufîeurs de leurs femmes étaient 
jolies : une piece d’étoffe , au milieu de laquelle 
ils paflàient leur tète , était leur vêtement. Une 
jolie toile blanche , pareille à une mouffeline , for- 
mait différens plis autour de leur corps , & l’une 
des extrémités retombait avec grâce par deflUs 
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l’épaule ; cet habit eft plus avantageux à la taille 
& à la figure qu’aucune des robes Européennes 
que nous connaiflîons. Ils vinrent à bord , nous 
prodiguaient les marques de tendrcflTe & d’af- 
fedion , nous prenaient les mains , s’appuyaient 
fur nos épaules , nous embraflaient , cherchaient 
à fe convaincre que nous étions faits comme 
eux. Leur langue eft aifée ; mais il faut une 
oreille délicate pour diftinguer les modifications 
nombreufes de leurs voyelles. Une pirogue nous 
amena un de ces infulaircs haut de lîx pieds, ac.^ 
compagné de trois femmes} il était plus beau 
que les autres habitans , fes traits étaient réguliers , 
Ton teint olive, fon front était haut, fes fourcili 
arqués ; il avait de grands yeux noirs , étincelans 
de feu & un nez bien fait , une barbe noire & 
tien frifée , des cheveux qui tombaient en 
groflès boucles fur fes épaules : fa femme , fes 
deux fœurs étaient plus belles & plus petites 
de neuf à dix pouces } l’une d’elles avait la figure 
la plus gracieufe , les mains parfaitement potelées, 
& les contours des bras, des épaules & des 
reins d’une délicatefiè inexprimable : un doux 
fourire animait fon vifage , elle défirait une paire 
de drap } l’oiËcier à qui ils appartenaient, les 
lui promit à des conditions } mais le danger 
que nous courûmes l’inftant après, fit qu’elle 
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trouva le moyen de fe fatisfaire fans rien donner. 

Cependant le calme continuait, & nous ap- 
prochions d’une chaîne de rocs ou récifs: nous y 
découvrîmes une ouverture où nous crûmes 
pouvoir paflèr ; mais on s’aflura qu’il n’y avait 
pas aflez d’eau quoique le flot s’y portât ave© 
abondance , & il jettait nos vaiflèaux fur le récif : 
i’elfayai de louer les navires, & ne produifit point 
d’effet i les horreurs du naufrage s’offrirent à 
nos yeux ; nous approchions des brifans ; & ne 
trouvant point de fond pour mouiller, rien ne 
pouvait nous fauver : le vaiflèau touchait à chaque 
chute de mer qui brilàit en houle terrible au 
deffous de notre poupe , & nous menaçait à 
chaque inftant d’ètre engloutis dans les vagues. 
Heureufement l’Aventure vint fe placer à notre 
avant fans fe brifer, nous pûmes jetter deux 
petites ancres de toue qui prirent fond 3 en virant 
fur elles nous remîmes le vaiflèau à flot 3 à chaque 
inftant nous croyions voir nos ancres fe détacher » 
nous reftâmes dans cette anxiété jufqu'à ce que 
la • marée cefla de porter dans cette diredlion : 
alors les chaloupes nous touerent & un foufHe 
de vent qui s’éleva de terre aida leurs efforts: 
bientôt nous fûmes hors de danger : l’Aven- 
ture fe mit à la voile par le fécours de ce même 
vent J mais elle avait pejdu fes trois ancres, un 
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de Tes cables & deux hanlîeres : on ne put re. 
trouver enfuite qu’une ancre, heureux encore de 
nous trouver en pleine mer à ce prix , après avoir 
couru les plus grands dangers fur cette isle que 
nous avions dedrée avec tant d’ardeur. Tout le 
monde avait travaillé avec la plus grande aâi> 
vite , & au milieu de nos craintes , de nos efforts, 
les naturels du pays qui étaient à bord & au- 
tour de nous , paraiiTaieut infenfibles i ils ne 
montraient ni furprife , ni joie , ni crainte 
quand les bàtimcns touchaient: cependant ils 
nous aidaient machinalement à virer le cabeflan 
& à manier les cordages} ils nous quittèrent 
vers le fuir fans nous donner la moindre mar- 
que d’intérêt. La nuit fut orageufe & pluvieufe; 
les reci^ étaient éclairés par les flambeaux des 
pêcheurs. Le lendemain nous jettâmes l’ancre 
dans la baie d’Oaïci-Piha } elle eft petite & ne peut 
contenir que deux vaiifeaux} l’échange des fruits 
contre des clous commenqa , c’était avec plaifir que 
nous remplacions un bifeuit mangé de vers , 
par des fruits à pain , & des ignames : les cris 
des infulaires nous étourdiifaient} leurs piro- 
gues chaviraient fouvent ; mais ils s’en inquié- 
taient peu, parce qu’ils font d’excellens nageurs: 
ils apportèrent des plantes à nos naturalises 
qui reconnurent parmi elles l’efpèce commune 

de 
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de morelle noire , & une belle ejcythrina oü fleuif 
de corail. Quelques - uii^^d’eux nous volaienC 
différentes bagatelles } d’autres après nous avoiï 
vendus des noix de cocos , les rejettaieiit en fecret 
à leurs camarades, qui venaient nous les Revendre J 
nous fumes obligés de les punir, & deles’chalTer* 
Je vins vifiter l’aiguade ; j’en trouvais une auflî 
convenable que je pouvais refpéTer ; il ne reliait 
prefque plus d’eau à bord & j’en fis promptement 
remplir quelques futailles : pendant ce tems les 
ponts étaient remplis d’Otaüiens & de plufîeurS 
femmes qui fe livraient aifément aux follicita» 
tions des matelots ; quelques - unes étaient im<> 
pubefes } & ce libertinage prématuré eft fans doute 
la caufe de la petite ftature de la clalfe inférieure 
du peuple à laquelle appartiennent ces profti- 
tuées : rien ne les diiliiiguait que leurs yeux 
grands & pleins de vivacité , qu’un fourire natu- 
rel & un defir confiant de plaire, qui fuppléait 
à la beauté} leur fein bien formé, des bras char- 
mans , & qui nageaient avec grâce , étaient plus 
que fuffifans pour ôter la raifoti aux matelots 
qui fe déshabillaient pour donner leurs chcmi- 
fes & leurs habits à leurs maitreffes. Un enfant 
de fix ans plongea plufieurs fois pour rapporter 
du fond des grains de verre qu’on lui jettait 
& qui tombèrent: on lui jetta quelques baga- 
Tome VUL - • H 
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telles pour récoçipenfer fon adreflè , bientôt imi- 
tée par les hommes ^i lui en virent rempor- 
ter le prix : des femmes méfnes nous amulàient 
par des tours furprenans d’agilité au milieu des 
flots , par leur preftelTe à plonger , à s’enfoncer 
à une profondeur conHdérable. A voir leur po- 
Htion aifée dans l’eau & la fouplefle de leurs 
membres y nous les regardions prefque comme 
des animaux amphibies. 

Nous nous promenions le long de la côte 
• rcftyfuivis de la foule qui voulut abfolument 
nous porter fur les épaules pour traverfer un 
ruiflcau» ils nous laiflerent enfuite fous la garde 
d’un homme qui nous conduilit à une pointe 
de terre où croilfiient diflerentes plantes parmi 
des buidbns. En fortant de là , nous vîmes un 
bâtiment de pierre, qui avait la' forme, d’une 
pyramide tronquée , dont la bafe avait plus de 
trente pieds de front : elle était formée de ter- 
rafles ou elcaliers placés les uns au deflus des 
autres, tombant en ruines & couverts d’arbres 
& d’arbriflèaux : c'était le cimetière ou temple 
du roi de Turrabou : autour étaient des per- 
ches fculptées en figure alternativement mâles 
‘ & femelles, & qui allaient toujours en dimi- 
nuant; au delà du Moraï était un toit foutenu 
par quatre poteaux , devant lequel , fur un treil- 
lage de t^ous , ou avait placé des bananes & 
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des cocos pour le Dieu: nous nous y aiïiroes') 
notre guide nous offrit de ces bananes , donc 
le goût était en effet délicieux. Cependant nos 
marchés fe faifaient, mais toujours en fruits & 
en racines : on cachait , on nous refufaic les 
cochons, qui, dit -on, appartenaient au roi. ■ 

Nous partîmes un jour de grand matin poar 
faire une excurflon: l’eau du port était unie 
comme un miroir , tandis qu’au dehors du ré- 
cif, la mer jettait une écume blanche. La plaine 
préfèntait l’image de la fertilité , de l’abondance 
& du bonheur; elle fe partageait devant nous 
entre les collines , & formait une longue vallée 
étroite, couverte de plantations, entremêlées de 
maifons: les pentes des collines revêtues de 
bois , fe coupaient les unes les autres de deux 
côtés , & derrière la vallée , nous appercevions 
les montagnes de l’intérieur du pays féparées en 
pics , dont l’un fe courbait & fèmblait à chaqué 
inftant fur le point de tomber : la férénité du 
ciel , la douce chaleur de l’air & la beauté du 
payfage , enchantaient notre imagination & nous 
infpiraient la gaité. ' . . 

Nous nous hâtâmes de travérfer la grève, 
pour avancer au milieu des plantations: nous 
entrâmes dans un bofquet d’arbres à pain que 
l’hiver avait dépouillé en partie de leurs fruits , 

H j; 
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i& fuivimcs un fesicier propre & Terré qui not^ 
conduific à des habitations à demi cachées par 
des. arbriiTeaux: & des arbres, dominés par de 
hauts palmiers & par le large feuillage des bana- 
niers: d’autres, arbres couverts de branches d’un 
vend fombre portaient des pommes d’or , qui pat, 
}e jus & la laveur , reflemblaient à l’ananas : 
cntr’eux étaient le petit mûrier , l’arum , Tigna- 
me, la canne à fucre, &c. : les cabanes font 
voifînes & entourées d’arbres odoriférans i leur 
ftrudure eft d’une élégante fimplicité i la longue 
feuille du pandang ou palmier leur fert de cou- 
verture j l’arbre à pain, de colonne & d’appui. 
La plupart font ouvertes dans les côtés: de- 
vant elles nous ■ vîmes des groupes d’habitans 
couchés ou aflîs fur un verd gazon , s’entrete- 
nant ou fe repofant: les uns fe levaient à notre 
approche -, les autres fe bornaient à nous faluer. 
Ceux qui nous virent ramadèr des plantes ve- 
naient nous en olfrir -, leurs plantations en ren- 
ferment une variété admirable de petits oifeaux 
rempliflaient les boccages d’arbres à pain , & leuf 
chant était très - agréable. De très - petits perro- 
quets d’un joli bleu de faphir, habitaient la 
cime des cocotiers les plus élevés ; d’autres , 
d’une couleur verdâtre & tachetés de rouge , fe 
montraient dans les bananes, fouvent dans les 
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<^banes où oh les apprivoife , parce qu’on eftil 
me leurs plumes rouges. Le martin-pêcheur 
d’un verd l'ombre avec un collier de même 
couleur fur fon cou blanc, de gros coucous, 
des pigeons , des tourterelles fuyaient d’uné 
branche à l’autre devant nos pas, tandis qu’au 
loin nous voyions le héron bleuâtre mangeant 
des poiilbns à coquilles. Un beau ruiûeau qui 
roulait fes ondes argentées fur un lit de cail- 
loux , defeendait d’une vallée étroite devenait 
rémplir nos futailles à fon embouchure dans la 
mer; en remontant fon courant, nous rencon- 
trâmes une troupe O-Taïtienne qui fuivait trois 
hommes revêtus de différentes étoffes jaunes & 
rouges avec des turbans de même couleur: c’était 
les prêtres du Moraï: nous les quittâmes pour 
revenir au vaiffeau. ' ‘ 

Fatigué des vols des Otaïtiens , je les fis fortic 
du vaiflèau tirer deux coups de fufil par dexTus 
leur tète : ils nous jettererttdes pierres , je les dif- 
perfai avec un coup de canon, Qixatre ou cinq 
heures après nous redevinmes amis , mais il leur 
refta encore des défiances & de la crainte. Dans 
une excurfion que nous fîmes , le capitaine Fur- 
neaux & moi , le long de la côte , nous rencon- 
trâmes un chef qui nous regala d’exccllens poif- 
ibns & de fruits ; nous lui donnâmes une hache;^ 

H 3 
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& des clous. Dans cet intervalle , nos Botaniftet 
erraient dans la campagne } ils virent fabriquer 
l’étoffe de l’écorce du meurier : ils préparent 
cette écorce , ils la battent , ils la collent. Près 
de-là un homme les invita à s’affcoir à l’ombre 
de fa maifon , au milieu d’une vallée étroite ; il 
étendit des feuilles de bananes fur une petite 
cour pavée de larges pierres , & apportant un 
petit banc de bois affea propre & fait d’une feule 
pièce , il pria celui qu’il crut le chef de s’y placer. 
Quand ils furent tous allis , il courut à fa maifon 
chercher des fruits à pain cuits qu’il leur offrit 
fur des feuilles de bananes fraîches , avec un 
panier natté de pommes d'O-Taïti , fruit du genre 
des fpondias, dont le goût reffemble à l’ananas: 
l’exercice, l’air frais du matin , l’excellence des 
fruits apprêtés avec des pierres chaudes excitè- 
rent leur appétit. Leur hôte ouvrit cinq noix 
de cocos dont il verfa la liqueur fraièhe & lim- 
pide dans une coupe profonde , & ils y burent 
tour-à-tour. Ils récompenferent cette hofpitalité 
patriarchale avec du verre & des clous qui eau- 
ferent beaucoup de joie à cet honnête Infulaire. 

Ils continuèrent leur route , malgré la peine 
qu’en témoignaient les Otaïtiens, dont quelques- 
uns cependant , les conduifirent jufqu’au pied des 
collines : ils y montèrent par un fender battu. 
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& trouvèrent dans les lieux les plus toulTus des 
plantes nouvelles, & des oifeaux encore incon. 
nus: avec ces richedes^ ilsrevtnrent au vaifleau 

U 

fuivis d’un grand nombre d’infulaires. ^ ' 

11 n’y a pas une ' grande variété de plantes 
dans cette ifle , parce qu’elle eft cultivée avec 
foin } il n’y a de quadrupèdes que des chiens > 
des cochons & des rats , peut -être 'à caulè 
de la diftance où elle eft des deux continens'i 
mais le terrain était couvert de végétaux fraisÿ 
qui rendirent bientôt la fanté à nos équipage^ 
On n’avoit pas de viandes fraiches , bn bonvoi- 
tait les cochons qu’on nous refufait , ' & Tort 
propofa d’en enlever un bon nombre & de leS 
payer enfuite avec nos marchandifes : ‘cette prOr 
pofition tyrannique fut reque avec le mépris 
qu’elle méritait. " - ‘ ' 

Dans une promenade à la pôinte orlenmle dù 
havre , nous trouvâmes un ruiifeau adez large; 
aifez profond pour porter une pirogue ; au de-Ià 
était une maiibn alTez vafte parmi des arbri& 
feaux : devant elle on avait étendu fur l’herbe 
une grande quantité des plus belles étoffes if Q. 
Taïti qu’on venait de laver : près de- là nous vîmes , 
un bouclier de forme demi-ronde, tiâu d'ofier 
& de filade de noix de cocos , fufpendu à un 
bàtou , il était couvert des plumes éclatantes de 
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pigeon d’un gris - bleu , orné de dents de goulu 
faifant trois cordes concentriques. Un homme 
_^d’un âge mur , couché à fon aife au milieu de 
la maifon , nous fit atfeoir près de lui & exa- 
mina 'nos habiilemens : Tes ongles étaient très- 
longues . & il en parailTait fier : c’eft une, mar- 
que de diftindhon chez diiFérens peuples., < En 
difierens coins de la, hutte , des hommes & 
des femmes mangeaient féparcment du fruit à 
pain & des bananes ,>& ils nous invitèrent à 
les partager. En pourfuivant notre route , nous 
nous trouvâmes dans une autre maifon où de- 
meurait la famille qui nous, avait rendu vifite 
au vailfeaui l’officier y -reconnut celle qui avait 
pris feS; draps, & .fans les redemander, il eflaya 
de regagner les bonnes grâces de la belle : elle 
accepta Tes dons, mais n’en fut pas, moins ine- 
xorable à fies inilances : elle avait fes draps > & 
n’avait voulu que cela de- lui. , . - , , 

• * Un des Naturels nous vola un fufil., mais 
fes compagnons eux-mèmes l’arréterent & nous 
le rendirent-: la crainte fit en eux l’effet des ^ 
principes de juftice qu’ils ne connaiffent pas re- 
lativement aux étrangers. Le lendemain un de 
lehrs .Chefs vint nous rendre des -noix de cocos, 
dont il avait ôtç l’eau ; fa tromperie découverte 
ne l’émût ^oint i.il l^.hwna j la réparer. 

1 . 
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Nous fîmes une promenade du côté de l’effï 
la plaine s’élargiflait à mefure que nous avancions 
& il y avait plus- d’arbres à pain , de cocotiers 
& de 'bananiers fur lefquels nous voyions déjà 
bourgeonner les fruits ; les habitations étaient 
plus nombreufes, plus élégantes, & d’une forme 
nouvelle. Dans l’une d’elles qui, était fermée 
de rofeaux , < nous apperqûraës. beaucoup de pa- 
quets d’étoffes &' des cafés pour les boucliers. 
Nous fîmes près d’une lieue au travers de boc- 
cages délicieux au moment où les' Naturels aU 
laient à leurs travaux : le bruit des maillets nous 
annonçaient les fabricans d’étoffes : les ouvriers 
fe ralfemblatent autour de nous , ils négligeaient 
pour nous leur, repas.; leur conduite était douce, 
amicale , uffkieufe ; mais ils guettaient. toutes les 
occafîons d?enlever adroitement /quclques baga- 
telles : ils demandaient, mais le refus ne les ren- 
dait pas moins^af&dlueux. Pour nous débarraffet 
d’eux,' nous répétions leurs démandes en les 
contrefaifant ; ce qui -excitait leurs éclats de rire \ 
nous les voyions s’entretenir de nous , apprendre 
nos noms aux nouveaux venus , leur raconter 
ce que nous - avions dit ou fait le . matin. Les 
derniers voulurent entendre un. coup de fufîl» 
nous tirâmes un oifeau , & l’explofîon les effraya 
-beaucoup : quelques-uns tonaberent .à terre, puis 
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s’enfuirent & fe tirèrent à l’écart julqu’à ce que 
nous leur euflions fait des démonftrations d’ami-* 
tié , ou qu’un de leurs compatriotes plus eoura« 
geux eut ramafle l’oifeau; ils s’habituèrent à ce 
bruit i mais ne rentendaient pas cependant (ans 
émotion ; malgré l’affedion qu’ils nous témoi-* 
gnaient , ils prenaient foin de cacher leurs co* 
chons à nos yeux , ils nous difaient, quoique nous 
en viilions les étables pleines, qu'ils n’en avaient 
point , ou qu’ils appartenaient à leur roi : nous 
codâmes dé' leur en demander, & ils nous mar< 
querent plus de confiance. Âûîs fur quelques 
pierres larges dans une cour pavée, nous déjeu« 
nâmes avec des fruits échangés avec nos mar> 
chandifes. Afin de nous mieux traiter , on nous 
odrit unergoudè de noix de cocos remplie de 
petits poifibns frais qu’on y mange cruds , fans 
autre fauce que de l’eau , nous les goûtâmes .& 
ne les trouvâmes pas défagréables. Nous appro» 
châmes des collines , malgré les folUcitations des 
Naturels , qui auraient voulu nous fuivre & craû 
gnaient la (àtigue , nous engageâmes quelques gui- 
des à conduire nos pas.Nous y trouvâmes des plan- 
tes (ItDvages , & nous côtoyâmes un ruidèau rapide 
jufqu’à un rocher perpendiculaire feftoné par dif- 
férens arbridèaux , d’où il tombait en colonne de 
criftal : des fteurs odoriférantes environnaient au 
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pied une n^ppe tranquille & limpide. Ce lieu d’où 
l’on découvrait la plaine & la mer ,i était d’une 
beauté frappante. A Tombre des arbres dont les 
branches fe courbaient mollement fur^ les ondes, 
nous jouîmes d’un zéphir agréable qui calmait 
la chaleur du jour : le bruit uniforme & impo.» 
iant delà cafcade n’était interrompu, que par lé 
gazouillement des ruideaux.. Nos guides. fe rèpo* 
ferent & nous examinèrent dans . un profond 
filence , deflinant des plantes. 

- Nous redefcendimes enfuite - dans la plaine: 
nous y rencontrâmes- une foule d’infiilaires, qui 
environnaient notre peintre Hodges & M. Grin- 
dall i ils étaient fans armes , & cette confiance 
en donna aux Taïtiens. Nous nous joignîmes à 
eux & entrâmes dans une hutte . fpacieufe > où 
une grande famille était raâemblée.; Un vieil- 
lard à longue barbe blanche y était couché fur 
une natte propre , & appuyait fa tète fur un pei- 
tit tabouret qui lui fèrvait de couffin : foh vi- 
fage était calme & non fillonné , parce qo’il vi- 
vait content: il jouait avec de petits enfânE 
nuds } des hommes bien hiits , des nymphes lans 
art en qui la jeuneflè fuppléait à la beauté , en- 
touraient le patriarche & converlàient avec lui t 
on nous pria de nous adcoir ; nous nous afsi- 
naes : ils nous examinaient , mais ^ez rapide^ 
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ment, demandaient nos noms , les changeaient 
à leur manière, & les répétaient avecplaifir; on 
nous donna des fruits, on nous ôt entendre 
le fon de la flûte & des chants fans variété , 
mais qui ne bleflàient point l’oreille par des 
Tons difcordans. Charmé de ces tableaux de bon» 
hcuti M. Hodges remplit fes portes-feuilles dè 
éleflèins, & les naturels le regardaient attenti- 
vement dcffineri quelques mots,'& une panto- 
mime muette nous tinrent lieu des difcours 
fuivis que nous aurions aimé avoir avec ces 
bonnes gens : notre dociTKé & nos efforts pout 
leur plaire , leur étaient aufli agréables , que leur 
caraélère focial & leur empreffement à nous 
inftruire, l’étaient. pour nous. . ’ . 

/. Le vieillard nous fit plufieurs queftions fur 
notre pays , fur notre féjour dans l’ifle , fur nos 
femmes : nous le fatisfimes & 'leur fîmes de 
^tits.préfens , puis nous ' continuâmes notre 
excurfion : ces paufes dans des cabanes hofpi- 
talières nous rafiraichiffaient , & nous n’étions 
point du tout iâtigués : les fentiers de la plaine 
étaient bien battus, la furface était de niveau 
couverte de jolis gramens: ni coufins, ni 
Dioufquites ne bourdonnaient autour de nous , 
nous ne. .craignions la piquufe d’aucun in- 
f$(^e: des boccages. épais nous fàuvaienc de l'ar-> 
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deur du midi ; une bcife de mer nous raFrai> 
chiiïàit. Nous arrivâmes à un endroit où la mer 
formait un petit golfe ; près de lui eft une 
plaine au milieu de laquelle était un moraïcompofé 
de trois rangées de pierres en forme d’efcaliers 
couverts d’herbes , de fougères & d’arbrifleaux. 
Vers l’intérieur du pays , l’édifice était terminé 
par un enclos oblong de pierres , élevé de trois 
pieds , au dedans duquel était deux ou trois pal; 
miers folitairps , & des cafuarinas avec leurs ra*. 
meaux pleurans: plus loin s’élevait ungrouppc 
épais d’arbrilTeaux fouslequel on entrevoyait une 
hutte qui renfermait une efpecede théâtre, où 
était dépofé un cadavre couvert d’une étoffe blan- 
che , qui retombait en dilférens plis & environné 
de jeunes cocotiers , de bananiers & de dragons 
végétaux : non loin de là était encore une hutte 
où l’on avait placé des alimens pour la Divinité, ^ 
un bâton planté en terre fur lequel nous vîmes un 
oifeau mort , enveloppé dans un morceau de 
nattes. Au milieu était une femme allife qui 
achevait les obfeques du mort. 

Nous revînmes par la côte de la mer: quel- 
ques - uns de nous fe baignèrent , & l’un d’eux 
fe vêtit à la mode de Taïti , ce qui fit un plai; 
fir infini aux Infulaires. Nous arrivâmes à une 
habitation propre où un gros homme fe^ber- 
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qait vo!uptueufeméiit fur Ton couHin de bois» 
& recevait les mècs dont on rempliiTait fa bou> 
che : il les dévorait avec un appétit vorace ; fur 
fon vifage était peinte rinfenfibilité : on jugeait 
que lès penfées étaient bornées au foin de rem- 
plir fon ventre : il daigna nous regarder à peine , 
il excitait Tes domcftjques par des monoryllabes à 
remplir leur devoir: la vue de ce chef diminua 
le plaifir dont nous avions joui dans nos pro- 
menades précédentes : un- homme voluptueux 
pafTant fa vie dans l’inadlion la plus Ilupide, 
ravÜTant à la multitude qui travaille les produc- 
tions que la terre répand fur tous, fit dif- 
paraître les idées riantes dé l’égalité qui paraif- 
faient régner dans cette ifle. Nous cherchâmes à 
écarter de notre imagination ce tableau défagréa- 
ble , en ^ entrant dans une cabane petite, mais 
propre , où un jeune homme que notre con- 
fiauce & des honnêtetés nous avaient attachés , 
nous requt aidé de fon pere & de fa mere qui 
témoignèrent beaucoup de joie de voir les amis 
de leur fils , & nous prièrent d’accepter le repas 
qu’ils nous avaient, préparés: ces bonnes gens 
fe croyaient heureux de ce que nous goûtions 
leurs agréables mèts ; il nous femblait être dans 
la cabane de Pliilémon & Raucis j des grains de 
verre , des clous , une hache , une chcmife ré- 
eorapenferent leur hofpitalitc. 
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. Approvifîonnés d’eau , de fruits , de racines » 
je réfolus de partir pour le havre de Matavai : 
un des naturels nommé Tuabow coucha fur le 
vaiflèau pour s’y rendre: il avait connu MM. 
Banks & Solandet & devrait beaucoup de les 
revoir -, il reconnut fon ifle dans une carte que 
j’avais dreflee, & nous montrant le havre d’O- 
vrhai-urua , il nous dit qu’un vaiflèau y avait 
mouillé cinq jours , & avait laiffé un de fes gens 
dans l’iflei qu’il était toujours avec "Wahéatua 
loi de Tierrabou , & lui empêchait de nous don> 
ner des cochons : nous crûmes que ce vaiflTeau 
était Efpagnol. Nous nous difpofions â partir, 
lorfqu’on ra’annon(;a que Waheatua était fur le 
bord avec toute fa cour, qu’il délirait me par- 
ler , & qu’il me vendrait autant de cochons qu’on 
lui olFrirait de haches. Je différai mon départ 
d’un jour , & je fus le vifiter : nous nous re- 
connûmes: il me fit afleoir fur fon liège , &jele 
partageai toute la matinée ; il nous fit différentes 
qiielfions , parut afRigé de ce que nous nous 
difpolions è partir & nous promit des cochons 
abondamment ; mais nous ne pouvions aflez 
compter fur fes promeffes pour changer nos pro- 
jets. Je lui fis des préfens parmi lefquels il dif- 
tingua une touffe de plumes rouges montées fur 
un fil d’archal. Sa vilite nous mit en état de 
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fervir du pofc trais aux équipages. Nous vîmes 
qu'on découvrait les épaules dé 'tous ceux qui 
arrivaient , pour donner une marque de refped ï 
leur Chef. . - ^ ' 

• Waheatua , roi de la petite O-Taïti , était bien 
fait , âgé de 17 à i8 ans, haut de cinq pieds 
fix pouces: fa phifionomie était douce, mais fans 
êxpreflîon : fon teint était atfez blanc. Ses che- 
veux étaient liffes & d’un brun léger : fon vê* 
tèment n’était qu’une ceinture blanche de la plus 
belle étoffe. Il paraiflàit défiant: à fes côtés fè 
'Voyaient plufîeurs chefs & nobles , remarquables 
•par leur haute ftature. L’un d’eux avait les bras , 
les jambes , les côtés ornés de grandes tâches noiresî 
il était d’une corpulence énorme: le roi lecon- 
fultait & parailTait le refpeéler: nous ne pou» 
vions rien entendre de ce qui fe difait , à caufe 
du bruit que faifaient tant de gens ralTemblés. 
Waheatua nous reconduifît jufqu’au rivage , 
nous offrit des femmes , & s’alTeyant fous une 
cabane de rofeaux, nous raconta l’hiftoire du 
vaiffeau Efpagnol. Nous avons fu depuis qu’il 
était parti du Callaô , & était' commandé par 
Domingo Buenechea. Waheatua s’amufa beau- 
coup avec ma montre j il l’examinait & difait » 
elle parle : qiiand il en eut compris Tufage, il 
l’appella le petit foleil: le fon d’une corne-mufe 

charma 
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charme les oreilles du monarque & de fes fu- 
jets ; il s’occupait fouvent à des chofes puériles : 
& fes fujets , pour ne pas lailTer échapper l’occa- 
fion d’acquérir des marchandifes d’Europe, nous 
donnaient leurs fruits à très-bas prix : un graia 
de verre que fouvent ils préféraient à un clou , 
fuffifait pour paier une douzaine des plus belles 
noix de cocos : les échanges fe faifaient avec 
bonne foi. Ces lieux nous lailferent l’idée d’un 
des plus heureux pays de la Terre. Une longue 
traverfée produifît fans doute de l’illufîon dans 
les premiers jours j mais tout fervait à terre à 
confirmer le premier coup d’œil. La faifon 
qui répondait à notre mois de Février, y avait 
rendu les fruits rares j plufieurs plantes avaient 
dépofé leurs feuilles , quelques-unes meurent 
alors ou fe délTéchent , un brun pâle ou fombre 
revêt les plaines, les montagnes humedées pat 
les brouillards confervent feules des teintes plus 
brillantes ; cependant c’eft avec peine que nous 
en détachions nos regards. Nous partîmes de ce 
havre le 24 Août ; des pirogues chargées de 
fruits nous fuivirent au large pour continuer 
nos échanges : le foir fut calme ; le matin qui 
fuivit , nous continuâmes notre route le long des 
côtes. Vers les dix heures , nous vîmes de 
nouvelles pirogues s’éloigner de la plaine qui eft 
Totne VIII. I 
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large dans cette partie de l’ifle, & à l’aide de 
leurs longues voiles étroites de nattes , elles nous 
amenèrent encore des noix de cocos & des bananes. 

Le 28, un de mes officiers nous amena huit 
cochons , fruit d’un commerce d’échange auquel 
Waheatua avait procédé avec beaucoup d’équité: 
ii amena au vaifleau deux chefs O-Taïciens dont 
l’un nommé O-Wahow fe montra fupérieur 
aux petites idées d’échanges & de marchés ; il 
montra beaucoup de générofîté- Nous appro- 
châmes de la côte poufles par une petite brife : 
déjà nous diftinguions cette pointe avancée qu’on 
nomma en 1769 pointe de Vénus. Le diftriét de 
Matava le montrait à nos yeux: nous voyions 
une plaine étendue & une vallée qui , remon- 
tant entre les montagnes, formait un boccage 
très-fpacieux: bientôt nous vîmes la côte cou- 
verte d’Otahitiens , & dont la plus grande par- 
tie , après nous avoir examinés , s’enfuit avec pré- 
cipitation: le roi qui était avec eux, les fuivit 
avec lenteur. D’autres vinrent fur les vaifleaux, 
nous nous connaiffions prefque tous. J’allais pour 
vifiter le roi , lorfqu’on m’apprit fa fuite dont je 
ne pouvais concevoir la caufe. Parmi ceux ‘qui 
nous vifitèrent, plufieurs changèrent de noms 
avec nous, quelques-uns mendièrent des pré- 
fens s ils quittèrent le vaiifeau à fept heures } 



Digitized by Google 




DE J A au ES Cook. iji 

mais promirent; de revenir le lendemain. La 
nuit qui fuivit fut très • belle : le ciel était fans 
nuages , & la lune couvrait de fes rayons la 
furface polie de la mer, le filence régnait dans 
l’air, un payfage charmant fe préfentait dans 
le lointain : quelques Otahitieiis étaient reliés 
& s’entretenaient de nos aventures ; ils racon- 
taient à leur tour ce qui était arrivé au pays, 
durant notre abfence: les lignes fuppléaient à 
l’ignorance de la langue : la conâance de ce 
peuple & fa conduite cordiale & familière nous 
faifaient le plus grand plaifir. Le lendemain je 
fis drelTer des tentes pour les malades , les ton- 
neliers, les voiliers & la garde^ i enfuite je 
partis pour me rendre chez le roi , accompagné 
de quelques Anglais & de quelques Otahitiensî 
ceux-ci y vinrent en lî grand nombre que nous 
fumes obligés d’en mettre dehors j ce qui parut 
leur faire d’autant plus de peine que notre bâ- 
teau était nouvellement peint , & avait un très- 
joli abri verd pour nous mettre à couvert du 
foleil. Nous traverlâmes la baie & approchâmes 
d’une pointe où était un moraï entouré de pe- 
tits arbrifleaux ; c’était celui du prince régnant , 
il en porte le nom auffi long-tems qu’il vit , mais 
après fa mort , il prend le nom de fon fuccef- 
feur: les infulaires le faluèrent en ôtant leurs 

I A 
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vètemeiîs de deflus leurs épaules,' marque de 
rcfpeél qu’ils donnent toujours au ” moraïs : au 
delà eft un des plus beaux diftric^ de l’ille i 
les plaines y paraillaient fpacieufes, les monta- 
gnes s’y prolongent par une douce pente : un 
nombre prodigieux d’habitans bordaient les cô- 
tes couvertes d’herbes & de palmiers jufqu’aux 
bords de l’eau. On nous conduifit chez le roi; 
il fe nommait O-roo ; il était aflîs à terre à l’om- 
bre d’un arbre, les jambes croifées ; fes fu- 
jets formaient un cercle autour de lui, & tous 
avaient les épaules découvertes, même fon pere. 
Je fis des préfens au roi, & à fa cour; il 
m’offrit une pièce d’étoffe que je refufai ; il 
promit d’envoyer des cochons, & de me venir 
voir, mais il le fit avec peine , parce qu’il crai- 
gnait les canons : il avait fix pieds de haut ; 
était beau , bien fait , de bonne mine: le refpedl 
pour lui n’empêchait pas que la multitude ne 
fe précipitât pour nous voir ; les officiers du 
prince les écartaient à coups de bâtons fur la 
tète, & ils les fupportaient avec patience. Les 
frères du roi, ainfî que fes fœurs , avaient des 
touffes épaiffes de cheveux tout autour de la 
tète , & il parait que c’eft un privilège du fang 
royal : elles fe découvrent auffi les épaules , & 
pour leur ^commodité , elles arrangent de cent 
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manières différentes, la fimple draperie d’une 
longue étoHTe blanche ; une grâce naturelle ac- 
compagne partout leur fimplicité. Tous les pa- 
ïens du roi s’empreflaient à l’envi de jeter fur 
nous des regards de tendrelTe, de nous témoi- 
gner de l’amitié, de nous demander des grains 
& des clous; nous en diftribuions à la multi- 
tude alïèmblée; quelques-uns demandaient, & 
il était difficile de refufer à des vieillards vé- 
nérables, à des femmes âgées qui nous adop- 
tant pour fils , nous demandaient enfuite fî 
nous n’avions point quelque chofe pour no- 
tre mère ; & à de belles & jeunes femmes qui 
nous donnaient le doux nom de frère. Nous 
fumes récompenfés de nos préfens , avec de 
grandes pièces de leurs plus belles étoffes tein- 
tes en écarlate, en couleur de rofe, ou de 
paille , & parfumées d’une huile odorante. Nous 
fumes retenus quelque tems fur la côte par 
E-Happai , père du roi , qu’il nous femblait 
étrange de voir nud jufqu’à la ceinture , devant 
fon fils qui exerçait la royauté , jufqu’à ce qu’il 
eut un fils lui même. EUHappai jouiffait de beau- 
coup d’égards j le diftriél d’Opparée était fous 
fon autorité immédiate & fourniffait àfesbefoins. 

A notre retour, nous trouvâmes les tentes 
dreffées } les malades furent defeendus à terre > 

I S 
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il y en avait vingt fur l’Aventure, & un feul 
iur la Refülution. 

O-Too vint nous voir comme il l’avait promis ; 
il nous fit préfent d’une grande quantité d’étoffes , 
&de fruits, d’un cochon, & de deux gros poif- 
fons; il ne voulut monter à bord qu’après qu’on 
m’eut alfublé d’une quantité prodigieufe des plus 
belles étoffes du pays, qui me donnèrent une 
grolfeur monftrueufe. Il entra enfin fuivi de là 
foeur , de fon frere , d’un cortège nombreux j 
nous leur finies à tous des préfens, nous em. 
brafsâmes le monarque , tachâmes de diflîper 
fa défiance; il craignit cependant de defcen- 
dre entre les ponts; fon frère en lui en don- 
nant l’exemple, lui infpira plus de hardieffe; 
mais jamais il ne voulut goûter d’aucun de nos 
mets. Il eut envie de l’épagneul deM. Forfter, 
& on le lui donna. Le capitaine Furneaux lut 
donna une chevre & un bouc, & il fit un grand 
nombre de queftions fur leur ufage, la manière 
de les nourrir, les foins qu’il en fallait prendre. 
Nous ramenâmes le roi à Opparée , & nous y 
fumes reçus avec acclamation. Une femme ref. 
peclable, mère de Toutahah, vint me pren- 
dre par les deux mains, & me dit en ver- 
fant des larmes, Toutahah votre ami eft mort. 
Je fus touché de là tendrefle , & mes larmes al- 
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laient fe confondre avec les fîennes, lorfque 
le roi m’éloigna d’elle^ 

Nous revînmes à notre demeure où le com- 
merce fe faifait avec avantage : un grain de 
verre y était l’équivalent d’un panier de fruits à 
pain , ou de noix de cocos. M. Forfter y re- 
trouva fon ami O-Wahow qui lui fit des pré- 
fens & n’en voulut point recevoir; plufîeurs 
Otahitiens firent des vols fur les vaiifeaux : des 
femmes y accoururent & y paffèrent la nuit; 
avant que l’ombre vint cacher les plaifîrs des - 
matelots, elles firent des danfes indécentes au 
fon d’une flûte que l’une d’elles embouchait 
avec fon nez j leur fimplicité donné un caradère 
d’innocence à leurs adions blâmables en Europe. 

O-Too me fit une fécondé vifîte, & m’ap- 
porta des étoffes, des cochons, des fruits} il 
fit aufii des préfens au capitaine Furneaux, & 
je lui en rendis plus qu’il ne m’en avait donné : 
& j’habillai fa fœur avec élégance, je l’accompa- 
gnai au fon des cornemufes qu’il aimait beau- 
coup. Je lui rendis fa vifice le lendemain , & 
lui fis préfent encore de diverfes choies qu’il ne 
connaiflait pas j tel fut un large fabre dont il 
craignit de fe ceindre , & qu’il fit ôter prompte- 
ment de devant fes yeux, parce qu’il en était 
eflfraié. U fit jouer devant nous une efpèce de 

I 4 
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drame dont nous ne pûmes deviner le fujet; 
il était mêlé de danfes , trois tambours en for- 
maient la mufique. 11 nous renvoya chargés de 
fruits & de poiflbns. 

Nous allâmes vifiter les produdlions du pays , 
nous partîmes le matin : une rofée abondante 
avait rafraichi tous les végétaux i des infulaires 
nous fuivirent jufqu’à une riviere large de foi- 
xante pieds, qu’ils traverferent en nous portant fur 
les épaules , pour un grain de verre. Arrivés 
dans les boccages , nous vîmes les Infulaires 
prendre leurs bains accoutumés, pratique falu- 
taire , furtout dans les climats chauds. Nous ar- 
rivâmes à la hutte d’une veuve qui avait une 
famille nombreufe, dont l’ainé avait vingt-quatre 
ans , & le plus jeune vingt ans de moins ÿ fon 
fils aine Noona , d’une phifîonomie heureufe , 
aimait les Européens , & nous comprenait avec 
facilité : nous y prîmes des fruits qu’un homme 
robufte fufpendit par portions égales aux extré- 
mités d’un bâton, & il le porta fur fes épaules} 
Noona & fon jeune frere nous fuivirent en riant; 
nous avions enrichi fa famille de grains de verre, 
de clous , de miroirs & de couteaux. Nous mon- 
tâmes fur une colline aride où nous ne trouvâ- 
mes que deux petits arbriifeaux , & une fougère 
féchej mais nous en vîmes s’élever une grofle 
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troupe de canards fauvages. Nous en traverfâ- 
mes une autre où les débris des végétaux brûlés 
tachèrent nos habits : nous defcendimes dans une 
vallée fertile où un joli ruifleau fuyait en fer- 
pentant vers la mer : des éclufes en retenaient 
Peau pour la répandre fur des plantations d’arum 
qui demande un fol humide : on y en cultive une 
efpèce groflîere , à larges feuilles luftrées , à 
racines longues de quatre pieds ; & une autre 
dont les feuilles font petites & veloutées , dont 
les racines font moins grandes & meilleu- 
res ; toutes deux font cauftiques , fi on ne les 
dépouille de leur acreté en les faifant bouillir > 
les cochons cependant les mangent crues. En 
remontant le ruifleau , la vallée fe retréciflait 
entre des collines efcarpées & chargées de bois > 
en le defeendant, la plaine s’ouvrait couverte 
d’arbres fruitiers , de plantes diverfes , de raai- 
fons commodes & voifines ; fes bords étaient 
formés de lits de cailloux ronds : le flanc des 
collines nous offrit de nouvelles plantes. A deux 
lieues du rivage de la mer, nous nous aflimes 
à l’ombre fur le gafon, & nous fîmes un repas 
champêtre ; des infulaires le partagèrent & furent 
étonnés de l’ufage que nous faifions du fel : ils . 
ne le trouvèrent pas bon -, leur coûtume eft de 
tremper leur poiflbn dans l’eau de la mer qui 
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leur tient lieu de tout aflaifonnement. Nous re- 
vinmes au vaifleau , après avoir remarqué dans 
notre promenade , plus d’hommes oifîfs , des ca- 
banes & des plantations plus négligées , des hom- 
mes plus incommodes par leurs demandes qu’à 
Oaitepeha. 

Vers les dix heures du foir , nous fûmes ré- 
veillés par un grand bruit fur la côte , & des cris 
de meurtre. Craignant que nos gens n’eulfent 
caufé le tumulte , je me hâtai d’y envoyer ma 
chaloupe pour les ramener : elle revint avec 
trois foldats & un matelot ; on failît encore ceux 
qui n’étaient pas à leur pofte & on les mit en 
prifon : il me parut que c’était là leur feul délit, 
& je les en punis : les Naturels s’enfuirent au 
milieu de la nuit , la terreur fe répandit au loin , 
le roi s’éloigna , & j’eus de la peine à en ob- 
tenir audience. Il parut troublé , confterné; mais 
il fe ralTura peu-à-peu , & le fon de la corneroufe 
acheva de lui rendre fa gaîté. 

Cette vifite devait être la derniere , & je lui 
donnai trois moutons du Cap qu’il avait défiré i 
il nous envoya trois cochons j mais l’un d’eux 
était fi petit que le don parut peu digne d’un 
grand à un Otahitien , qui l’emporta & en fit 
apporter deux gros en fa place. Nous donnâmes 
encore aux Ipedateurs des outils de fer , & d’au- 
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très marchandifes , & eux en retour nous enve- 
loppèrent les reins de pièces d’étoffes. J’annon- 
çai mon départ au roi qui en parut affligé , & il 
m’embrafla plufisurs fois. Nous revînmes à bord , 
tandis que nos favans faifaient encore une ex- 
curfîon , fuivis d’un homme robufte qui portait 
leur fac , ils traverferent une jolie colline & 
defcendirent dans une vallée , où ijs virent un 
des plus beaux arbres du monde qu’ils appel- 
lerent Baringtonia: fes fleurs plus larges que des 
lis en avaient la blancheur ; mais la pointe de 
leurs nombreux filets était d’un cramoifi bril- 
lant : les naturels lui donnent le nom à'Huddoo : 
fa noix eny vre les poiflbns , qui viennent alors à 
la furface de l’eau , & fe lailTent prendre avec la 
main. Ils entrèrent dans une maifon de rofeaux , 
entourée d’arbres odoriférans, & de très -jolis 
cocotiers i on les y reçut avec hofpitalité; un^ 
jeune homme monta fur un des plus hauts pal- 
miers , & fe replia avec tant d’aifance & de promp- 
titude le long de l’arbre pour en cueillir les 
fruits qu’ils ne purent s’empêcher de l’admirer : 
ils remontèrent la vallée & gravirent fur une 
colline efearpée où une jolie brife les rafraîchit 
& les dclaflii. Là , fous l’ombre d’un pandang ou 
palmier folitaire , ils jouirent d’une vue délicieu- 
fe fur la p||ine de Matevai , la baie où mouil- 
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laient le*- vailTeaux , les innombrables pirogues 
qui les ntouraient , le récif qui environne 
rifle, 1'' i’immenfe Océan qui termine l’horizon. 
Devant ’ux était Tedhuora, Ifle bafle , défertej 
mais quelquefois vifitée , & dont deux pirogues 
de pécheurs revenaient à pleines voiles. Ils ap- 
•procherent des montagnes intérieures pour en 
vifiterles riches boccages, dont ils ne voyaient 
pas Que des collines & des vallées ftériles les 
réparait , ils s’en apperqurent ; & la difficulté 
des chermns, la certitude de n’y trouver ni mai- 
fous, ni habitans , ni fruits, jointes à ce qu’ils 
ignoraient le tems du départ des vaifleaux , les 
déterminèrent à rebroufler: ils defeendirent par 
un chemin difficile qu’ils ne purent franchir fans 
le fecours de leur guide , qui fit connaître leur 
approche aux Infulaires de la plaine , qui accou- 
rurent avec des noix de cocos pour les défal- 
terer. Ils arrivèrent au bas & s’y repoferent fur 
une herbe molle. Ils’ fe difpofaient à fe rendre 
au vaillcan , lorfqu’un homme d’une phifiono- 
mie heureufe, accompagné de fes filles âgées d’en- 
viron feize ans , les invitèrent à dîner : ils ac- 
ceptèrent & remontèrent les bords de la riviere 
au travei’s des boccages de cocotiers, d’arbres à 
pain , de pommiers , d’arbres d’étoffes , de plan- 
tations de bananiers & d’addoes. Soj|. habitation 
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ftait au haut d’une petite éminence où un ruif. 
feau murmurait fur un lit de cailloux. On éten- 
dit dans la cabane de rofeaux une belle natte, fur 
«ne herbe féche. Toute la famille s’affit avec eux; 
la fille de leur hôte , la plus belle , peut-être de 
Taïti , aidée de fes compagnes, leur frottèrent les 
bras & les jambes , avec leurs mains pour les dé- 
lalfer , &leur opération fut en effet falutaire : notre 
repas, nous dirent-ils à leur retour, fut t n, & bien- 
tôt nous nous trouvâmes pleins de force comme le 
matin. Nous palfàmes deux heures fous cette ca-' 
bane hofpitaliere , & après lui avoir fait des pré-' 
fens , nous nous rapprochâmes du rivage & 
traverfàmes dilférens hameaux , dont les habitans 
raffemblés jouilfaient à l’ombre de la beauté de 
l’après-diné. Nous y vîmes préparer avec deux 
fucs jaunes le cramoifî brillant dont on teint 
les étoffes , en ufage parmi les grands : de petits 
clous , des grains de verre nous en procurèrent 
quelques pièces. Arrivés à nos tentes , nous nous 
embarquâmes dans une pirogue de Taïtiens qui 
nous conduifirentau vailfeau pour deux grains de 
verre. 

Nos malades à-peu-près guéris, nos futailles 
reparées & remplies , je réfolus de ne pas différer 
notre départ : je fis enlever tout çe qui fe trou- 
vait fur la côte, & préparer les vaiü'eaux à dé-^ 
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marrer. Mon lieutenant revint d’Atthouron, can- 
ton où je l’avais envoyé pour en rapporter les 
cochons qu’on lui avait promis. Il y trouva la 
vieille Oberea dépendante & prefque méprifée: 
elle lui difait j je fuis pauvre & ne puis donner 
un cochon à mes amis. Son mari qui l’avait ré- 
pudiée, était détrôné & vivait avecfon fils, dont 
la concubine était une des plus jolies filles du 
pays : celle-ci fuivit les Européens & voulut 
s’aflurer s’ils étaient en tout femblables à fes 
compatriotes Pottatow , qui était mon ami dans 
mon premier voyage, voulut me faire vifitci 
mais avant de partir , il mit dans les mains du 
lieutenant un petit panache de plumes jaunes , 
tandis qu’il lui fefait la prpmefTe que Cook ferait 
l’ami de Pottatow j il enveloppa enfuite foigneu- 
fement les plumes dans un morceau d’étoffe & 
les mit fous fon turban ; c’eft une maniéré de 
ferment, & le chef marqua depuis ce tems la 
plus grande confiance : il vint à nous avec fa 
famille , des cochons & des étoffes j & quoique 
la multitude & fes femmes éplorées le fuppliaf 
fent de ne pas s’expofer à la mort en montant 
dans notre vaiffeau , il entra dans la chaloupe , 
en difant avec majefté à ceux qui l’environnaient ; 
Cook ne tuera pas fes amis. C’était un des plus 
grands hommes de l’ifle , il était fort & la cir- 
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conférence d’une de fes cuifles égalait prefque 
celle du corps d’un matelot ; un mélange de 
douceur & de noblefle fe remarquait dans fes 
traits , & fou courage fe faifait remarquer plus 
encore, parce qu’on le comparait à la timidité 
d’Otoo. Sa femme avait auffi dans le port quel- 
que chofe de très-mâle , & femblait née pour la 
fupériorité & le commandement. Le vent qui 
dans ce moment tourna vers l’eft , nous força 
de les congédier plus tôt que nous ne le déc- 
rions ; ils voulurent favoir dans quel tems nous 
reviendrions & ne nous quittèrent pas fans ver- 
fer des larmes. 

Avant que nous miffions à la voile, Poreo, jeune 
Otahitien , vint nous prier de l’embarquer avec 
nous , j’y confentis i d’autres le délirèrent comme 
lui, mais je les refufai: on vint redemander Poreo, 
je le laiflai libre & il préféra de relier; cepen- 
dant il verfa des larmes lorfqu’il vit la terre 
s’éloigner; il femblait craindre qu’on ne le tuât, 
& que fon père n’eut à pleurer fa mort. Nous l’aC> 
furâmes qu’il ferait notre fils , & il nous ferra 
dans fes bras avec tendrelfe : fa gaité revint avec 
(à confiance. , 

Nous quittâmes cette ille délicieufe après y 
avoir demeuré quatorze jours ; dans un fi court 
intervalle nous eûmes peu de loifir pour étudier 
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le caradere des infulaires ; tous les objets d’ad- 
niiniftration , leurs ufages , leurs cérémonies 
étaient neufs & intéreflans pour nous , par- 
tageaient notre attention & la diftraiaient en quel- 
que maniéré j cependant nous pouvons avoir 
ajouté quelques remarques à celles des voyageurs 
précédens. ' 

La brife modérée qui nous portait , nous per- 
mit d’admirer encore toute la foirée le riche 
payfage que cette ifle offrait à nos yeux même 
pendant l’hiver ; de rechercher les caufes de fa 
population , de voir les effets que pourrâit avoir 
cette population, augmentée, & les fuites de l’iné- 
galité qui exifte entre fes habitans. Nous vîmes 
que la fîmplicité de leur maniéré de vivre , tem- 
pérait ces diftindions & les détruifait même : 

I tout le monde peut s’y vêtir fans peine , fans 
efforts: les plantes y préfentent à chaque pas 
les moyens d’élèver une habitation décente , 
femblablç à celle de tout le monde; la fertilité 
du fol fait qu’avec peu de travail chacun peut 
• pourvoir à fes befoins : entre l’homme le plus 
élevé & l’homme le plus vil , il n’y a pas à 
O-Taïti la diftance qui fubfifte en Angleterre 
entre un négociant & un laboureur: une affedion 
mutuelle fait qu’ils paraiffent ne faire qu’une 
même famille; l’origine, de ce gouvernement eft 

patriar- 
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patriarchale i la familiarité qui régné entre le 
fouverain & le fujet y offre des traces de l’an- 
tique fîmplicité: le dernier homme de la nation 
parle aufil librement au roi qu’à Ton égal ; il le 
voit quand il le délire : tous deux font fuuvent 
les mêmes travaux ; il eft vrai que l’un les fait 
par plaifir,' l’autre par nécelîîtéi mais ces tra- 
vaux les raHèmblent cependant & font qu’ils ne 
font point avilidàns. Cet état bien doux ne du- 
rera pas long-tems i il y aura des opprimés, 
des opprefleurs, des révoltes , des révolutions» 
mais rien ne les annonce encore , à moins que 
la fréquentation des Européens n’en hâte le 
moment. 

Dès que nous fiâmes hors de la baie, je 6s 
route vers Huaheine , ille à vingt-cinq lieues 
d’Otahiti , où je me propofais de mouiller. Nous , 
l’apperqumes le trois au matin, & à neuf heures 
nous jettâmes l’ancre dans le hâvre d’Owharre } 
l’Aventure échoua fur le côté feptentrional de 
l’ifle ; mais le fecours de nos chaloupes la tirè- 
rent 4e danger , la remirent au large & elle 
vint mouiller eu fureté près de nous. Dés que 
les habitans nous apperqurent , ils nous ap- 
portèrent des fruits & de la greffe volaille dont 
nous n’avions pu avoir à Otaïti: nous débar- 
quâmes & ils nous reçurent amicalement: je leur 
Tome VIlî. K 
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fis des prcfeiis & ils nous amenèrent des cochons, 
des chiens, de la volaille, des fruits qu’ils échan- 
gèrent contre d(^ haches, des clous, du verre 
SiC. J’appris que le chef O-Rée vivait encore 
Si que je le verrais bientôt. Le commerce fe faifait 
avec honnêteté , je defeendis moi - même pour 
m’en alllirer. Bientôt après je fus qu’O-Rée m’at- 
tendait, mais avant de débarquer fur le rivage 
voifîn de fa maifon , les habitans apportèrent 
à notre bord les uns après les autres , & avec 
quelques fimagrées , cinq petits bananiers, qui 
font leurs emblèmes de paix, trois petits cochons 
dont les oreilles étaient ornées de fibres de noix 
de cocos , puis un chien : chacun avait ûn nom, 
Si un fens myftérieux ; on nous pria enfuite de 
décorer trois petits bananiers de miroirs , de 

clous , de médailles , de verroteries ; & nous 

« 

allâmes, en les portant ainfi parés, au travers 
des habitans rangés en haie. A quelques pas du 
chef, on prit nos arbres pour les pofer devant 
lui l’un après l’autre : l’un était deftiné au Dieu, 
le fécond au roi , le troifiemc à l’amitié. O-Rée 
vint fe jetter à mon cou , il verfa des larmes , 
fe livra à toute l’elFufion de fa tendrelTe & 
me préfenta à fes amis. Je lui offris tout ce que 
j’avais de* plus précieux i il me fit des préfetis 
Si promit de fournir à tous nos befoiiiss Ü 
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tint parole. Il me vint voir le lendemain avec 
un enfant de onze ans : nous nous fîmes de 
nouveaux préfens , & pendant notre féjour , il 
m’envoyait tous les jours régulièrement les meil- 
leurs de fes fruits & des racines apprêtées. En 
peu de tems nous achetâmes cent cinquante 
cochons , beaucoup de volaille & de fruits. Nos 
favans vifiterent le pays où ils virent les poules 
fe jucher fur les arbres fruitiers & les cochons 
errer en liberté. Ils remarquèrent une vieille fem- 
me qui en nourriifait un avec la pâte aigrelette 
& fermentée de fruit à pain : les femmes en 
général foignent & careifent ces animaux ftupides 
avec une alFedion finguliere: quelquefois elles 
leur préfentent la mamelle -, elles en font de 
même pour les chiens quand elles ont perdu 
leurs enfans : ces chiens, font courts, ils ont la 
tête large, le mufeau efiilé , les yeux petits, les 
oreilles droites, les poils lilfes, durs ik de diffé- 
rentes couleurs : ils aboyent rarement, heurlent 
quelquefois & ha'iffcnt les étrangers. On tua des 
martins-pêcheurs auxquels ils donnent le nom 
de la divinité , mais .ils n’en parurent point of- ' 
fenfés : il parait cependant qu’ils les vénèrent ; 
ils ne demandaient rien, ne fe preflàîent pas autour 
de nous avec importunité; les femmes n’avaient 
pas autant de lubricité que celles d’Otahiti; eu 

K Z 
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général , les habitans nous regardaient a,vec une 
forte d’indifférence -, ils ne connaiffaient pas l’u- 
fage des préfens réciproques } leur démarche 
était hardie & infouciante , l’explofion de la 
poudre ne les frappait ni de crainte , ni d’éton> 
nement. Cependant ils nous donnèrent toujours 
des marques d’hofpitalité & de bienveillance î 
il en faut excepter quelques malveillans, tels 
qu’un chef barbouillé de rouge , regardé comme 
un méchant homme parmi les liens, qui nous 
menaqa, tenant une malTuedans chaque main: je 
la lui arrachai , & je la fis brifer à Tes yeux ÿ tels 
encore que deux Irldiensqui atteignirent, battirent, 
pillèrent le dodeur Sparmann. Nous nous 
plaigninies à O-Rée de cet outrage, il en mar- 
qua le plus violent chagrin -, & après avoir fait 
des reproches à Ton peuple , il vint fe remettre 
dans nos mains comme ôtage. Ses fujets le re- 
tenaient, il ne les écouta point i ils furent dé- 
fefpérés de le fentir en notre pouvoir , ils pleu- 
raient, priaient, fuppliaient, effayaient de l’en- 
lever de force. Je joignis même mes prières 
aux leurs, tout fut inutiles il voulut qu’on le 
conduifit dans notre chaloupe , fa fœur l’y fuivit : 
nous parcourûmes la côte avec lui , mais je ne 
voulus pas le fuivre dans l’intérieur des ter- 
res, où il voulait pourfuivre les voleurs > ce 
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qu’on avait perdu, ne valait pas la peine qu’il 
voulait prendre. Il défira fe rendre avec nous 
au vailTeau , il y vint avec fa fœur que fa fille 
défefperée voulait arrêter , & qui fe mettait la 
tête en fang avec des coquilles, parce que fes 
prières étaient inutiles. Il dina de bon cœur 
avec nous ; puis nous dcfcendlmes le frere & 
la fœur au milieu de plufieurs centaines de 
leurs fujets qui les’ attendaient, & les embraf- 
ferent avec des larmes de joie ; tout refpira , 
dès ce moment, le contentement & la paix: le 
commerce fe rétablit, les provifions arrivèrent 
en foule, on nous rapporta tous les elFets en- 
levés : les femmes qui avaient témoigné plus 
d’allarmes , montrèrent auflî plus de reconnaif- 
fancc , & nous eûmes occafion de remarquer 
parmi les habitans de ces illes, les fentimens les 
plus humains & les plus délicats. Ainfi finit 
cette journée tumultueufe, où la confiance du 
chef en notre honnêteté , en mon amitié , termina 
nos différends , & fit renaître le calme & la joie. 
J’allai lui faire vifîte avant notre départ, & nous 
lui fîmes des préfens utiles ; il m’en donna à 
fon tour : nous nous embra^mes, les larmes 
aux yeux : il vint encore fur notre vaiflTeau où 
fe rendirent des pirogues remplies de cochons, 
de volaille & de fruits pour faire des échanges; 

K 3 
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il nous accompagna demi-lieue en mer, 8c ré- 
vint fur fa pirogue qu’il aidait lui-mème à fiiire 
voguer. ' 

Tel fut notre féjour à Huaheine, ifle qu’un 
golfe profond fepare en deux péninfules, réunies 
par unifthme que la mer inonde, lorfqu’elle eft 
haute. Ses collines font moins élevées que cel- 
les d’ü-Taïti ; mais leur afped annonce des ref- 
tes de volcan : on crut y reconnaitre un cra- 
tère & un rocher de lave : il y a moins de plai- 
nes, il y a cependant d’agréables points de vue, 
Sc la circonférence de l’ifle entière n’excede pas 
huit lieues. Elle nous fournit beaucoup de cocos 
& de fruits , & environ trois cents porcs. Un 
des Infulaires voulut s’embarquer avec nous fur 
l’Aventure : il s’appellait 0-Maï, il était de la 
clalfe du peuple : cependant il avait beaucoup 
de pénétration , de la vivacité, des principes 
honnêtes : il intérelfait, & favait éviter de fe 
faire méprifer j il évitait les excès : pour n’ètre 
pas ivrogne , il lui a fuffi de voir que le bas 
peuple feul buvait beaucoup : il a fu être fobre 
& retenu, imiter la politeife des gens de Cour, 
& faire des progrès étonnans dans le jeu d’échec i 
mais fon entendement en général fit peu de pro- 
grès} il fut accueilli du roi, du lord Sanwich, 
des doéleurs Banks & Solander. Les plaifîrs qu’on 
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lui procurait, ne lui ôtaient pas le fouvenirdefa 
patrie : il voyait avec contentement approcher- 
l’inftant où il pourrait la revoir ; .il eft parti, 
chargé de préfens , pénétré de reconnaiifance des 
bontés qu’on a eues pour lui , & après avoir été 
inoculé. Il emporte à Tes compatriotes une or- 
gue portative , une machine éledrique , "une ar- 
mure complette, point de machines utiles, mais 
des animaux domeiHques qui pourront augmen- 
ter la mafle des jouilTances de fes compatriotes. 

Nous fîmes voile pour Ulictéa, où je comptais 
demeurer quelques jours. Nous arrivâmes près 
du havre d’Ohafnaneno , dans le commencement 
d’une nuit fort fombre , mais nous fûmes gui- 
dés par les flambeaux des pécheurs ; nous en- 
trâmes dans le havre à là pointe du jour ; nous 
fîmes fonder , nous nous louâmes réciproque- 
ment, & enfin les deux vailTeaux furent aflurés 
fur leurs ancres. Dès lors nous fûmes entourés 
de* pirogues chargées de cochons & de fruits : 
nous ne pûmes acheter des premiers, parce que 
nous manquions de place, cependant on nous 
obligea à en prendre plufîeurs qu’on guinda fur 
le vaiifeau , nous fîmes échange de nos clous , 
& de notre verroterie contre leurs fruits. Parfon 
afped , cette ifle reffemble beaucoup à celle 
d’Otahiti ; elle eft trois fois plus grande que 
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Huahcine i fes plaines font plus larges , fts col- 
lines plus élevées. Un de fes chefs monta fur 
le vaiifeau ; il était très-robufte , mais il avait de 
très - petites mains > fes bras étaient piqués en 
figures quarrées , de grandes rayures noires tra- 
verfaient fa poitrine, fon ventre & fon dos. Ses 
reins à fes cuifles étaient noirs partout. Il prit 
M. Forfter le pere pour fon ami , & lui envoya 
bientôt après une pirogue chargée de noix de 
cocos & de bananes, fans vouloir rien accepter 
en retour. Un autre chef nous rendit vifite j fa 
grofleur était extraordinaire : il avait cinquante- 
quatre pouces de circonférence à la ceinture, & 
une de fes cuilfes en avait plus de trente -un : 
fes cheveux pendaient en longues trelTes .bottan- 
tes julqu’au bas de fon dos, & ils étaient fi 
touffus, que fa tète en paraiffait énorme. Nous 
allâmes faire notre vifite à 0~Reo , chef de cette 
partie de l’ifle j on nous mena chez lui fans cé- 
rémonie i il était aflîs dans fa maifon fur le ri- 
vage, & nous reçut avec cordialité; il était 
d’une taille moyenne , mais très-gros ; fa phy- 
fionomie était pleine d’exprelfion : il badinait 
avec nous , & riait de bon cœur: fa femme 
était âgée , fes enfans jeunes, fa fille était petite, 
& avait des yeux à la chinoife, mais toutes 
les formes de fon corps avaient de l’élégance 
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& de la grâce ; Tes maniérés étaient engagean- 
tes , & fa voix fi douce , qu’il n’était pas pof- 
fible de rien lui refufer. Le chef changea de 
nom avec moi ; c’eft la plus grande marque 
d’amitié qu’ils puiffent donner : après nous être 
&it des préfens mutuels, nous retournâmes à 
bord: quelques Anglais fe promenèrent au mi- 
lieu des boccages , cueillirent des plantes , & 
tuerent quelques oifeaux & entr’autres un mar- 
tin pêcheur , ce qui affligea beaucoup la fille du roi , 
& lui donna de l’éloignement pour le chafièur; 
les femmes partageaient (à douleur, & le chef 
les fupplia de n’en plus tuer à l’avenir, non 
plus que des hérons ; mais il leur permit de tuer 
tous les autres oifeaux. Nous n’avons pu trou- 
ver la caufe de cette vénération. 

Dans une autre vifite au chef, il fit jouer une 
comédie domeftique: trois tambours compolàient 
la mufique : il y avait huit aâeurs: le fujet 
était un vol commis avec adrelTeî le voleur y 
triomphe , quoique par leurs ulàges , ce crime 
foit puni de la bâtonnade. Après la piece , nous 
allâmes dîner à bord, & durant la fraîcheur du 
foir , nous retournâmes nous promener dans l’iflc : 
nous y apprîmes qu’elle en avait neuf petites à 
fon couchant , dont deux font inhabitées : nous 
en vifitàmes une , & nous trouvâmes des plan- 
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tes nouvelles dans fes vallées : le fommet eft 
formé d’une pierre de marne, fes flancs le font 
de cailloux difperfés : on y trouve quelques 
morceaux de lave caverneufe , qui femble rece- 
ler du fer. Les vaifleaux étaient prefqua toujours 
environnés de pirogues montées de perfonnes 
des deux fexes, qui venaient échanger des fruits 
& des étoffes contre des grains de verre ou des 
clous. Vers le foir, en nous promenant , nous 
découvrîmes un hangard dans lequel était un 
cadavre , environné d’un boccage épais de dif- 
férens arbres ; autour le terrein était femé de 
crânes & d’oflèmens ^ nous ne pûmes avoir d’é- 
clairciflemens fur ce fu jet. Le lendemain de grand 
matin , O-Reo & fon fils vinrent nous vifiter: 
le dernier me fitpréfentde fruits & d’uncochoit: 

Je lui donnai une hache, je l’habillai à l’Euro- ’ 
péenne , ce qui lui infpira une vanité finguliere. 

Us s’amuferent avec nous •, O-Reo fit des mar- 
chés avantageux avec fes fujets en notre nom , 

& nous rendit tous les fervices, nous fit tous 
les plaifirs qui dépendirent de lui. Le roi Oo-Ooroo 
vint auffi nous rendre vifite, & nous faire re- 
cevoir des préfens. Il fut content de notre ré- 
ception : quelques femmes du peuple refterent 
fur nos ponts , & fe montrèrent complaifantes 
pour nos matelots. Ces proftituées fe donnaient 
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le titre de Dames, elles aviliraient le titre fans 
s’ennoblir elles.mêmes. Nous fîmes encore quel- 
ques courfes le long des côtes , & trouvâ- 
mes au nord des criques profondes , des marais 
remplis de canards & de beccaflines fuyardes , 
parce que les Infulaires en aiment la chair & 
les pourfuivent. J’envoyai une chaloupe & des 
bateaux dans l’ifle d’O-Taha , pour y acheter 
des bananes & des plantains que je voulais 
embarquer : ils en revinrent chargés ; les habi- 
tans fe montrèrent obligcans & hofpitaliers , 
mais voleurs. Le pays & fes habitans , reifem- 
blent aux autres ifles de cet archipel, les pro- 
ductions végétales & animales y font les mêmes. 
Le chef fe nommait O-Tah : il regala fes hôtes 
d’une comédie ou heiva : un grand nombre de 
' pirogues étaient rangées le long de la côte de- 
* vaut fa maifoii , & dans l’une était un cada- 
vre couvert d’un toit : on en laifait les funé- 
railles. Les Anglais vinrent coucher dans leurs 
bateaux , & le lendemain ils doublèrent la fiointe 
feptentrionale de l’ifle , & ils virent au dedans 
de la chaîne des j;ocs qui la ceint , de petites 
ifles bafles couvertes de palmiers & d’autres ar- 
bres : ils y achetèrent d’excellentes bananes , & 
y furent volés ; ils ne purent recouvrer leurs 
efièts , qu’après avoir ufé de repréfailles : ils firent 
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de nouveaux achats de bananes, & remarquè- 
rent une maifon très-vafte , remplie d’babitans de 
difFérentes familles, & qui femblait être un bâ- 
timent public , élevé pour fervir d’afyle aux voya- 
geurs, plutôt qu’une habitation particulière. 

Durant rabfence de nos bateaux , j’allai dî- 
ner chez O-Reo; j’y portai du poivre, du fel, 
des couteaux , quelques bouteilles de vin. En ar- 
rivant , nous vîmes le plancher couvert de feuil- 
les vertes ; nous nous afsimes tout autour : un 
homme apporta fur Tes épaules un cochon fu- 
mant qu’il jetta fur les feuilles : un fécond fut 
apporté de même : la table était garnie de fruits 
à pain chauds , de bananes , & de noix de co- 
cos deftinées à fervir de verre. On fe mit à 
manger fans cérémonie, & rien de plus propre 
& de mieux apprêté que leurs alimens. Quoi- ' 
■que les cochons fuflent entiers , toutes les par- * 
ties en étaient également bien cuites & d’un 
excellent goût. Le chef & fon fils mangèrent 
avec hous , & on envoyait des morceaux à d’au- 
tres qui étaient afiiis derrière. Les femmes & le 
bas peuple nous demandaient des morceaux d’un 
ton très-fuppliant : les hommes mangeaient de 
bon appétit ce qu’on leur donnait , les femmes 
enveloppaient foigneufement leurs tranches & 
he les mangeaient que lorfqu’elles étahfnt feu. 
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les : leur empreflement , les regards envieux 
des chefs fur les femmes qui obtenaient quel- 
que chofè, nous perfuadèrent que ces alimens 
font deftinés aux riches. O-Reo but avec plaifîr 
du vin de Madère, les matelots & le peuple 
enlevèrent les reftes de notre dîné & les dévo- 
rèrent: ce qui annonce que le cochon eft une 
viande rare pour le peuple : les infulaires qui 
fe rendaient à notre bord péfur avoir les en- 
trailles de ces animaux , le prouvent encore. Ils 
connaiflent une liqueur ényvrante qui fe fait 
avec le poivre , & elle fut la caufe peut - être 
de la défertion de Porea , cet Otahitien qui avait 
voulu s’embarquer avec nous : il s’enyvra avec 
une de fes nouvelles connailTances'; fon vifage 
était en feu & fes yeux femblaient fortir de fa 
tète. Il recouvra fa raifonj mais parut accable 
de honte: le poivre paflèpourun ligne de paix, 
peut-être parce que s’enyvrer fuppofe de la 
bonhomie : on eR puni de cet excès par la mai- 
greur , les yeux rouges , la peau écailleufe & 
tachée: fuivant toute apparence, la plante du 
poivre engendre la lèpre. 

Le lendemain nous fumes furpris de ne voir 
aucun infulaire : nous nous rendîmes à terre : 
la maifon d’O-Reo était déferte : il s’était enfui 
avec fa famille : quelques habitans qui fe laifle- 
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rent atteindre , fe plaignirent qu’on avait tué 
quelques-uns des leurs , & ne pouvant rien 
coriiprendre à ces plaintes, je me rendis chez 
le roi de l’ifle , nous l’apperqumes dans une pi- 
rogue } il débarqua & s’enfonqa dans l’intérieur 
du pays: d’autres Indiens nous attendirent & 
nous prièrent de les fuivre ; mais cette hiftoire 
toujours plus myftérieufe à nos yeux m’inquié- 
tait, & nous étions fans armes : je revins dans 
la chaloupe & lui fit fuivre les pas du chef. 
Nous parvînmes enfin à une mai Ton où l’on 
nous dit qu’il était ; nous débarquâmes. Sa fem- 
me, dont l’air était refpedable, vint à nous & 
fe jetta dans nos bras en verfant des larmes. Je 
lui donnai le bras, je trouvai le chef aflis à 
l’ombre d’une maifon devant laquelle il y avait 
une vafte cour remplie d’infulaires ; je l’abordai, 
il jeta fes bras autour de mon cou & fondit en 
larmes: tous les affilfans pleurèrent auflî : l’éton- 
nement ne me permit pas de pleurer comme eux. 
Enfin après bien des queftions , j’appris la caufe de 
tant d’afïlidtion & de tant d’effroi 5 l’abfence de nos 
bateaux qui étaient à O-Taha, leur faifait crain- 
dre que les Anglais qui les montaient, n’euffent 
déferté , & que je n’employaffe des moyens 
violens pour les recouvrer. Quand nous leur 
eûmes protcllé que les chaloupes reviendraient , 



Digitized by Google 




D E J A Q.U E s C O 0 K. 

ils recouvrèrent le calme & la gaité, & ils con- 
vinrent que perfoiine n’avait reçu de bleflures 
ni d’olFenfes ; nous retournâmes à bord, on 
annonça partout que la paix était faite , & les 
Indiens fe rendirent aux vailTeaux comme à l’or- 
dinaire. Ce fut pendant ce tumulte que Porea 
difparut, effrayé peut-être du tumulte, ou en- 
traîné par la maitrelTe avec laquelle il s’était 
enyvré. 

Après avoir fait une bonne provifion de ra- 
fraichillemens , je me décidai à parjir le lende- 
main, & j’en informai O-Reo qui vint me voir 
encore avec fon fils & quelques amis , fuivi de plu- 
lîeurs pirogues chargées de cochons & de fruits; 
les Indiens nous difaient : Je fuis votre ami y 
p-enez mon cochon & donnez - moi une bâche : 
mais nos ponts en étaient remplis ; cette ifle 
nous en avait fourni quatre cent, dont quelques- 
uns pefaient cent livres & davantage , d’autres 
quarante à foixante livres. Le chef ne nous 
quitta que lorfque nous fûmes fous voile , qu’a- 
près m’avoir embralTé, & demandé dans quel 
tems je reviendrais : ces bons infulaires nous 
virent partir en verfant des larmes , plufieurs 
Anglais les remarquèrent avec infenfîbilité ; 
G’eft l’effet de notre éducation fi vantée. 

A la place de l’Otahitien qui nous avait quitte , 
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noire acceptâmes l’offre d’un infulaire qui vou- 
lut nous fuivre , il n’était pas le feul : celui - ci 
âgé de dix - fept à dix - huit ans , s’appelait 
' Edidée & était né dans Balabola : la peinture 
de la rigueur de notre climat, des travaux & 
des dangers auxquels nous allions être expofes, 
de nos mauvais alimens, ne purent le détour- 
ner de fa réfol ution. Nous parûmes & dès que 
nous fumes dehors du hâvre, nous apperçumes 
une pirogue qui nous fuivait : je l’attendis : 
elle nous apportait de la part d’O-Reo, des 
fruits grillés & des racines. Après avoir reconnu 
fon honnêteté par des préfèns je cinglai à 
l’oueft avec l’Aventure, pour entrer dans le pa- 
rallèle des ifles de Middelbourg & d’Amfterdam , 
pour y toucher fi je le jugeais convenable , avant 
de me rendre de nouveau à la Nouvelle - Zé- 
lande. Toutes les nuits je mis en panne, pour 
ne point laiffer échapper de terres. Nous étions 
bien portans & pleins de courage $ il n’y avait 
point de Icotbutiques fur nos vaiflèaux ; nos 
provifions fraiches, nous promettaient la fanté 
pour longtenis ; nous tuâmes & falâmes les ani- 
maux malades, afin de conferver leur chair plus 
faine & plus fucculente que celle que nous avions 
apportée d’Angleterre. 

Edidée fut très- malade du mal de mer. Ce- 
pendant 
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iJfendant à la vue de Bolabola, il eut aflèz (îè 
force pour nous dire qu’il y était né, & qu’il était 
parent de fort roi qui était alors dans l’ifle dé - 
Mowrua, que nous vîmes l’après midi: elle eft 
crtmpofée d’une montagfte conique & dont fesi 
produéliorts font les mêmes que celles de fes 
voilînes. Edidée fe rétablit le lendemain,- & 
mangea un morceau de chair de poiifon crüd - 
qu’il trempait dans l’eau de nier j mais aupara- 
vant , il en offrit un morceau à fa divinité éri 
prononçant une efpece de prière: ce qui an- 
nonce que fes compatriotes ont des principes 
de religion. 

Le 2} Septembre, à dix Heures du riiatirii 
on vit la terre du haut des mâtsj nous l’ap-' 
prochâmes; elle était compofée de trois ou quatre 
petits islots réunis par deS brifans : ils ont unè' 
forme triangulaire & fîx lieues de circuit ; ili 
font couverts de bois, la côte eft ’ fàblonneufe , ' 
revêtue qa & là dé verdure r rien n’y annonçait 
des habitansî je lui ai donné le nom d'Hervey,- 
& ne voulant pas perdre du tems , je pourfuivis; 
ma route : lé 2 y i nous eûmes confümé nos fruits j 
il fallut recourir au bifeuit } mais il nous reftait 
' encore du porc frais. Nous vîmes divers ôifeaux; 
parmi lefquels en était un qu’ori ne rencontre 
gueres que près des côtes ; ce qui nôus Ht côifç 
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jçdurer que nous avions paifé près d’une grande 
terre. Le i ç Oèlobre , nous vîmes l’ifle Mid~ 
delbourg & d’autres petites répandues à quelque 
diftance. Nous n’apperçumes en rafant la première 
aucun bon mouillage , & nous cinglâmes vers 
Avifierdam que nous avions en vue ; mais à 
peine l’eûmes -nous fait que nous découvrîmes 
fur Middelbourg un lieu propre à aborder } nous 
y courûmes. Nous appercevions* des plaines au 
pied des collines & des plantations de jeunes 
bananiers : le jout ne fàifait que poindre & nous 
voyions plufieurs feux briller entre les bois: 
bientôt nous diflinguâmes des hommes fur la 
côte ils lancèrent leurs pirogues à la mer & 
ramerent vers nous. Uun d’eux vint nous pré- 
fçmer qne racine de poivrier, & après avoir 
tQiiché fon n.ez avec cette racine en Ggne d’a- 
mitié, il s’aGit en iilence fur le pont. Je lui 
oifrit un clou} il en parut fatisfait: il était nud 
îufqu’à la ceinture i de là, une étoffe femblable 
à celle de Taïti , brune & collée , lui pendait 
jufqu’aux genoux: fa uille était moyenne, fon 
teint chatain , fes traits réguliers & doux : fa 
barbe était coupée , fes cheveux noirs frifés en 
petites boucles & brûlés à la pointe , fur fes 
bras étaient des taches circulaires , formées de 
cercles concentriques de points tatoués « d’autres 
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pîquUres noires étaient difpetfées fur fqn corps: 
un petit cylindre était fufpendu' à .cbaqun des 
trous de Ton oreille } fa main gaudje manquait 
du petit doigt. De nouvelles pirogues^ s’avan- 
cèrent , quelques Indiens montèrent a bord., tou- 
chèrent nos nez, & par leur confiance én nous* 
nous en donnèrent pour eux. Je réfolus de té^ 
lâcher parmi eux , je trouvai un mouillage & 
jettai l’ancre ; nous fûmes bientôt environnési 
de vendeurs d’étoffes & dé clous, &c. ils faifaient 
beaucoup de bruit : leuf langage n’eft ^as défa- 
gréable s mais il a un ton chantanf.^ Je fis préfent 
à un chef d’une hache , & de clous de fiché qui 
le rendirent content}' fon maintien était très- 
libre & très-déterminé ; il admirait nos étofFesf 
& nos toiles : nos manières l’attachèrent à noüs^ 
& il nous fuivit lorfque nous débarquâmes dans 
une crique formée par des rochers qui la mettaient 
à l’abri de la houle : on nous reçut avec des 
acclamations : les infulaires étaient fans armes » 
& ils nous ferraient de fi près que nous a^ons 
de la peine à débarquer : ils femblaient plus 
empreffés à donner qu’à recevoir, car les plus, 
éloignés nous jettaient leurs étoffes & fe reti- 
raient fans rien attendre; autour de nous, on 
en voyoit qui nageaient en nous montrant des 
anneaux d’écaille de tortue , des hameçons dô 
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Dacre de perles qu’ils voulaient vendre. Le clief 
fît faire place, & les infulaires nous portèrent 
à terre fur leur dos } il nous mena dans fon ha- 
bitation à quatre cents pas de la mer , au fond 
d’une belle prairie , ayant à fes côtés des plan- 
tations qui annonçaient la fertilité & l’abon- 
dance : l’intérieur était réparé par des cloifons 
d’üfiér & le plancher couvert de nattes : le peuple 
nous entourait. Je fis jouer de la cornemufej 
le chef fit chanter trois femmes \ leur chant e(f 
inulical harmonieux, plus favant que celui 
d’O-Taïti. Durant ce‘ concert, un vent léger 
embauma l’air d’un parfum délicieux que répan- 
daient dés efpeces d’orangers à fleurs blanches , 
plantés" derrière la maifon. Bientôt on nous offrit 
du^ fruit; de ces arbres. Nous allâmes dans uns 
autre maifon du chef, ombragée par des arbres 
fruitiers; on nous y donna des bananes & des 
cocos ; ils mâchèrent de la racine de l’Eava , 

* f 

qu’ils mirent dans un grand vafe de bois ; ils 
y jetterent de l’eau, & la lailfant repofer , ils 
la verferént dans des feuilles vertes fabriquées 
Cn coupes & nous en donnèrent à boire. J’en 
bus fèul; la même coupe ne fert qu’une fois. 

On né peut recevoir d’une maniéré plus cor- 
diale que celle de ces aimables infulaires ; ils 
étaient fans défiance ; & tout en eux nous an- 



Digitized by Google 



/ 



DI JAQ.ÜES Cook. i6j* 

nonqaît que nous étions les bien - venus. Nous 
nous promenâmes auiiî dans la campagne, & 
nous nous féparâmes pour la mieux examiner ; la 
prairie était environnée d’une haie de rofeaux 
diagonalement entrelafles & couverts de lianes en 
fleurs d’un beau bleu de ciel j des portes compofées 
de planches , fufpendues à des gonds , y offraient; 
une entrée & les font communiquer de l’une 
à l’autre } elles fe fermaient elles - mêmes : ’on 
voyait par- tout des jardins & des habitations 
dans ces boccages ; leurs poffeflèurs font plus 
aélifs que les Otahitiens fans être auffi voleurs : 
leurs arts , leurs manufactures , leur mufîque 
font plus perfectionnés J mais les premiers ont 
plus d’étoffes & plus d’opulence, des habitations 
plus fpacieufes & plus commodes. Ceux-ci jouid 
fent de plus d’égalité, ils font plus mulculeux; 
ils ont le nez plus aquilin , la lèvre moins 
groffe , les traits plus oblongs : le corps des 
femmes pourrait fervir de modèle aux artiftes; 
mais leurs jambes & leurs pieds font trop gros. 
On n’y diftingue un chef que par l’obéiffance 
qu’on rend à fes ordres. Les uns étaient couverts 
d'étoffes peintes en échiquier, d’autres de nattes; 
un coquillage de nacre de perles pendait fur 
leur poitrine : les femmes avaient aufll des. col- 
liers de pluiieurs rangs de coquillages , entre* 
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mêlées de graines ou de dents de poilïbn , ils 
fe fervent de peignes compofés de dents d’un 
bois jaune, jointes enfemble avec élégance par 
un ti0u de fibres de noix de cocos : les petits 
bancs y font communs ; on y voit des vafes 
plats pour leurs alimens, & des fpatules de bois 
de maffue pour fouetter la pâte du fruit à pain. 
Leurs maffiies font pefanies & préfentent un 
rhomboïde à l’extrémité , qui s’arrondit vers le 
manche i plufieurs étaient plattes & pointues > 
d’autres avaient de longs manches , toutes étaient 
cifelées & fçulptées avec une patience incroyable: 
leurs'lances étaient du même bois & travaillées 
9 veç le même foin. Leur arc, long de fix pieds, 
cannelé en dedans , forme une légère courbe quand 
il efl relâché, & lorfqu’ils le bandent, ils le 
tirent en fens contraire de fa courbure, de ma- 
niéré qu’il devient parfaitement droit & forme 
enfuite la courbe de l’autre côté ; leur trait 
de bambou , & de bois dur à la pointe. La mul- 
titude de leurs armes répond mal à leur carac- 
tère pacifique i làns doute ils font la guerre à 
leurs voillns. Ils nous vendirent ce que nous 
voulûmes pour des clous ou des grains de verre : 
la lèpre , les ulcérés cancéreux attaquent quelques- 
uns de ces Indiens. 

reyinmçs dinec à bord ; le chef nous 



Digitizod by Google 




è E J A Q.U ES Cook. 167 

y fuivit , mais ne mangea rien ; en revenant à 
terre, nous fîmes poulfer des cris de joie aux 
infulaires : tandis qu’on &ifait des échanges , Mt. 
Foriter le fils & notre deffinateur couraierit 
la campagne : ils trouvèrent un petit fentiér 
qui débouchait au milieu d’une grJhde & belle 
plaine couverte de riches pâturages, terminée 
par une promenade délicieulè , formée de quatre 
rangs de cocotiers , laquelle conduirait à des plan- 
tations régulières d’ignames & de bambous, aù 
delà defquelles était une vallée cultivée qui ren- 
fermait une prairie revêtue du gazon le plus 
fin & entourée de grands arbres toufïùs; un vent 
léger les rafraichiflàit ; une foule d’oifeaux ga- 
zouillaient de tous les côtés: ce lieu était ro- 
mantique, il n’y manquait qu’une fontaine êc 
l’on n’en trouve pas dans l’ifle. A gauche, ils 
découvrirent une promenade couverte qui menaft 
à une petite montagne formée de petits morceauic 
de roches de corail , environnée d’une paliflade 
de bambous , couronnée de cafuarinas & de 
deux huttes : l’une renfermait un cadavre , l’autre 
était vuide. Us rencontrèrent des infulaires qüi 
les regardèrent peu: l’explofion des fufils n’ex- 
cita ni leur admiration , ni leur crainte ; le feul 
fentiment qu’ils nous montraient , était celui de 
la bienveillance. 

L4 
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Le chef i]ous offrit dans fa niaifon des fruits 
& des légumes cuits à l’étuvéei puis il nous cott- 
fliiifît dans diverfes plantations: nous n’y vîmes 
^ue des cochons & de la grolTe volaille} mais 
pu ne paraidait pas difpofé à nous en vendre, 
pon plus que des fruits. Je fus fâché que la 
failbn ne tus permit pas de re(ter plus Ipng-ten^s 
dans cette ifle , car nous étions enchantés du 
pays & de l’accueil de_fes habitans. Tandis 
qu’on mettait fous yoiles, je pris congé du chef, 
afljs fur l’herbe , au milieu d’unç foule d’infur 
faites avec qui nous ne pûmes cqnverfer que 
pr (ignés, quoique leur langue eut beaucoup 
d’affinité avec celle d’Otaïti. Le chef nous ac- 
compagna jufqu’au:^: vaiffeau? ; il s’y appropriait 
foqt le commerce , mais n’échangeait rien à 
terre : il nous quitta quand il nous vit éloigner. 
Çette ifle e(f abondante en çaiines de fucre 8ç 
çn poivre ényvrant. 

Je cinglai vers l’ifle Amfterdami fes habitant 
vinrent au devant de nous dans leurs pirogues 
jls eflàyerent même en vain de monter fur nos 
vailfeaux encore à la voile : l’ifle parait unie , 
peu élevée, couverte de plantations} fur la côte 
pn déployait de petits pavillons blancs , & nous 
hilTàmes le drapeau St. George pour leur répon-; 
^e. Parvenus à la côte ocçidentde , les Iridiett^ 

'/ » 
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s’avancèrent fous les flancs du vMfleau , & y mon- 
tèrent fans cérémonie ; ils nous invitèrent à venir 
dans leur ifle , & nous montrèrent un mouillage t 
jious y jettâmes l’ancre fur une plage efcarpée: 
ils nous environnaient en pirogues , pluHeurs 
accouraient à la nage & tous apportaient des 
étoffes , des nattes , des outils , des armes , des 
qrnemens que nos matelots achetaient avec leurs 
pi;opres habits > ce que je crus devoir empêcher : 
je voulus qu’on ne commerça qu’en coraeftiblcs, 

^ alors on nous apporta des bananes , des noix 
de cocos, des cochons, de la volaille , qu’on paya 
avec des clous & des étoffes d’Europe : on y 
acheta des pigeons , des tourterelles , de jolis 
perroquets apprivoifés. GEdidée y acquit des plu- 
mes rouges. Attago , l’un des chefs , me fit im , 
préfent d’étoflfes & changea de nom a‘'/ec moi ; 
jl nous indiqua un autre mouillage devant une 
crique étroite où il était facile d’aborder; «ous 
débarquâmes au milieu d’une foule d’indiens 
qui nous reçurent avec cordialité. Attago leur 
fit former 'un cercle autour de nous, & nous / 
leur diftribuâmes des préfens ; je dcfirais vifiter 
l’intérieur des terres, & mon nouvel ami nous 
y conduifit. Nous arrivâmes dans une prairie 
ouverte , à l’un des côtés de laquelle était une 
ffpèce de temple , long de vingt pieds » large de 
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quinze , conftruis fur une montagne faite à forcé 
de bras , entourée de murs , de rochers de corail , 
dont quelques-uns avaient neuf pieds de long, 
fur quatre de large : la prairie eft couverte d^urt 
verd gafon : trois vieillards fortirent du temple 
& nous firent une harangue , puis ils s’aflirent 
parmi nous. Attago nous en fit voir toutes leé 
parties : on y monte par une pente douce , au- 
tour eft un chemin d’un beau fable : il était conC- 
truit comme les cabanes avec des poteaux, & des 
folives couvertes de feuilles de palmier j l’efpacé 
du toit au fol , eft rempli en forme de murs par de 
groflès nattes ferrées faites de feuilles de palmier; 
un beau gravier couvrait le plancher , excepté au 
centre formé en quarré oblong, haut de fix pou- 
ces & couvert de cailloux bleus : deux figures 
mal fculptées en bois , longues de deux pieds , en 
occupaient les deux coins. Je demandai à Attago 
fi c’étaient des Dieux, & il les prit, les mania 
comme un morceau de bois; c’était me répondre 
négativement. Je crus devoir faire une offrande 
à l’autel , & laiflai fur les cailloux bleus , des 
clous, des médailles & autres objets qu’Attago 
mit fans façon dans fa poche. La montagne était 
au milieu d’une efpèce de bofquet compofé de 
plufieurs arbres. Oit nous conduifit enfuite dans 
la campagne par un chemin large de feize pieds > 
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& auflîuni qu’un boulingrin, où plufieurs autres 
routes bordées de rofeaux & d’arbres venaient 
aboutir. Je ne voyais pas un pouce de terrain 
en friche. Partout on retrouvait le même fpec- 
tacle ; partout la nature y eft aidée de l’art. Ces 
promenades délicieufes étaient remplies d’indiens 
qui allaient aux vailTeaux , ou en revenaient : ils 
nous ouvraient le paflàge avec foin. Nous vîmes 
ailleurs d’autres temples, & un plus grand que 
ks autres , près' duquel était la maifon d’un vieux 
chef qui nous accompagnait j on nous y fit arrê- 
ter & nous y mangeâmes des fruits. Le plus vieux 
des Prêtres m’y adreflà une harangue que fon 
voifin lui fouflait , quand il paraiflàit manquer 
de mémoire; le peuple fe taifait pendant le dif- 
cours , mais fans y faire beaucoup d’attention. 
Nous revinmes à bord où un vieillard prefque 
aveugle vint nous trouver ; Attago m’apprit qu’il 
était un homme de diftindion , & je le fis afleoir 
à table auprès de nous ; il mangea peu , but deux 
verres de vin , puis s’en retourna. Attago vint 
alors fe mettre à table , ce qü’il n’avait ofé faire 
devant le vieillard. Nous revinmes fur le rivage 
& y trouvâmes notre aftronome embarrafle , parce 
qu’un Indien lui avait volé fes fouliers & fes 
bas, qu’il avait ôtés pour ne pas les mouiller en 
dtfcendant fur la grève. Attago les lui fit ren. 
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dre ; il nous mena vers un grand étang d’eau 
douce où nous pouvions faire de l’eau , & pen- 
dant ce tems le commerce nous procura des pro- 
vilîons utiles. Nous parcourûmes l’ifle : le fol 
en eft de niveau, le fond en eft par-tout de co- 
rail qui ne peut fè former que fous l’eau ; mais 
le terreau , les herbages , les bois qui la cou- 
vrent, les hommes qui l’habitent, prouvent que 
fbn émerfion eft ancienne. En errant dans les 
campagnes, nous vîmes unboccage charmant par 
fbn irrégularité. Un immenfe cafuatina domi- 
nait fur tous les autres arbres , & fes branches 
étaient chargées de chauve-fouris noires de l’ef. 
pèce du vampire , attachées aux rameaux par 
leurs griffes crochues , & fouvent la tête en bas : 
elles doivent faire de grands ravages dans les 
vergers , parce qu’elles vivent de fruits ; auflî les 
infulaires inventent-ils des moyens pour les pren- 
dre : l’un d’eux avait imaginé une cage d’ofîer 
faîte en nalTe où l’oifeau pouvait entrer , mais 
non fortir. Nous vîmes divers temples qui nous 
parurent être aulfi des cimetières : Tua d’eux 
était au milieu d’une plaine verdoyaate , enfer- 
mée de tous côtés par des arbres & des arbrift 
féaux touffus , & furtout par des cafuarinas » des 
pandang & dés palmiers - làgou fàuvages. Une 
allée de baringtopias en fleurs , auffi gros que le* 
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chéries les plus élevés fermait uil de lès bords. 
Nous continuâmes plus loin notre promenade : 
les maifons étaient la plupart défertes ; leurs pof- 
felTeurs étaient au marché : toutes étaient nat-* 
tées & fituées parmi des arbriflcaux od'oriférans ; 
les hommes que nous rencontrâmes ne nous 
montraient ni curioiicé, ni défiance ; ils ne nous 
parlaient que fur le ton de l’amitié. Arrivés fur 
les côtes de la mer, nous achetâmes un bouclier 
plat d’un os blanc &, poli comme l’ivoire, d’en- 
viron dix-huit pouces de diamètre , & on nous 
donna un inftrunient de mufique compofé de^ 
huit ou dix petits rofeaux, dont on jouait ea 
le gliflànt en arriéré & en avant le long des lè- 
vres i il produirait des notes différentes , mais 
aucun ne renfermait toute une oftave. Les fem- 
mes de cette ifie chantent affez bien , & battent 
la mefure fort exaâement en failànt claquer' 
leurs doigts- Plufieurs d’entr’elles venaient au- 
tour du vaiffeau , nageant & jouant comme des 
animaux amphibies ; elles montèrent nues à bord 
& s’y livrèrent aux matelots ; mais il paraît qu’au- 
cune n’était mariée : aucune ne refta fur le vaif. 
lèau après le coucher du foleil ; elles allèrent 
avec d’autres habitans paffer la nuit à l’ombre 
d’un bois qui bordait la côte , & où ils allume, 
teqt beaucoup de feux, l’ardeur du commerce 
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ne leur permit pas de fe rendre à leur habita- 
tion : nos marchandifes étaient d’un grand prix 
à leurs yeux ; ils donnaient un monceau de ba- 
nanes ou de cocos pour un clou , qu’ils enfon- 
çaient dans leur oreille ou fufpendaient à leur 
cou : leur volaille eft d’un goût excellent , fon 
plumage eft très - luifant & offre un mêlangd 
agréable de rouge & de jaune. 

Attago , qu’on eut de la peine à fixer , tandis 
que notre deflînateur en faifait le portrait, ayant 
Yu par hazard un chien courir fur le pont, ne 
put cacher fa joie, & mettant fes mains fur fa 
poitrine, il répéta plus de vingt fois le nom de 
goorrée , qui fignifie chien dans la langue de la 
Nouvelle Zélande. Nous lui donnâmes un rnâle 
& une femelle , & il nous quitta tranfporté de 
plaifir. La connaiffance du nom de cet animal 
qui n’eft pas dans cette Ilîe, leur vient peut- 
être , par tradition , de leurs ancêtres , lorfqu’ils 
vinrent pour habiter le pays , ou de leur com- 
merce avec un pays qui en renferme : ou peut- 
être ils en ont eu autrefois & la race en a été dé- 
truite. 

Le commerce continuait autour des vaifieaux 
& à terre; les chefs nous faifaient des préfens 
que nous reconnaiflîons par des dons de chcmi- 
fts , de dràp » dont ils fe paraient avec une va- 
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ttité d’enfant : mais le vice-roi s’appropriait tout 
ce que nous donnions aux autres. Parmi ces 
Infulaires , il en était dont les cheveux étaient 
poudrés avec de la chaux qui les brûlait j ils 
ont de la poudre bleue & de l’orangée ; ce goût y 
parait exceflif. Ils apprêtent les alimens comme 
à Taïti , dans un four fous terre ; ils ont la même 
hofpitalité. Qiiand nous eûmes pourvu nos vaif- 
feaux de rafraichiflemens , je permis aux équipa- 
ges d’acheter des curiofités, & ils les recherchèrent 
avec une ardeur qui les rendit l’objet de la dé- 
rifion des naturels. Plufîeurs de ceux-ci com- 
mirent des vols très-hardis ; je fis tirer fur l’im 
d’eux fans le bleflér } les Infulaires le virent fans’ 
s’en effrayer, & fans difcontinuer le commerce dans 
lequel notre ami Attago nous fut très - utile. 
Comme je me propofais de partir , j’allai faire 
un préfent au vieux roi qui pouvait bien n’ètre 
que le chef des Prêtres : en débarquant , on m’ap- 
prit qu’un homme d’un rang plus élevé que’ 
tous ceux que nous avions vus , m’avait demandé ; 
on lui témoignait un refpeél extraordinaire: en 
l’approchant , on fe profternait à terre & mettait fa 
tète entre les pieds : perfonne n’ofoit pafler de- 
vant lui fans fa permilfion : il s’appelait ko-Haghée~ 
tQO-fallango. Je le trouvai aflis avec une gravité 
n fbupide & il fombre , que je le crus uii idiot 
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révéré du peuple : je le faluai , je lui parlai ; il 
ne répondit point , ne fe détourna point , ne fit 
point attention à moi. J’allais le quitter , lors- 
qu’un jeune homme m’alTura de nouveau qu’il 
était le roi de l’ifle : je lui fis des préfens ; il 
ibuiTrit qu’on les mit fur lui & autour de lui , fans 
dire un mot , fans bouger fa tête , toujours im- 
mobile comme une ftatuej je le lailfai, & il fe 
retira. A peine fus -je arrivé au vaiflTeau qu’il 
m’envoya vingt paniers de bananes grillées-, des 
ignames , des fruits à pain , un cochon rôti : je 
fus convaincu alors de la dignité de ce chef im- 
bécile. Le vieux prêtre était avec lui : il buvait 
une quantité prodigieufe d’eau de poivre ; cha- 
que foir il s’en enyvrait, & il n’eft point éton- 
nant s’il avait la peau écailleulè, les yeux rou- 
ges , & s’il était maigre : il avait une fille 
qui avait les traits réguliers & le teint plus 
blanc que la plupart des femmes de l’ifle : ce 
qui annonce déjà l’elFet du luxe & de l’iné-- 
galité. 

La réception amicale qu’on nous fit dans ces 
ifles , nous leur fit donner le nom à'isles des 
Amis. C’eft aulîî ce que Bougainville appelle 
P Archipel des Navigateurs. Depuis Tafman , au- 
cun Européen n’y avait abordé, & la defeription 
«pi'il on fait , prouve que dans cet efpace de' 

tems , 
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tôms , ils n’avaienfc changé ni de mœuts , hi 
d’habillemens, ni de caraéleres, ni de maniéré 
de vivre > qui ferable avoir beaucoup de ref- 
femblance avec ceui de Taïti: la différence peut 
venir de celle du pays } l’un montueux & hé- 
rifle de forêts , l’autre 'uni & ne formant qu’une 
vafte prairie; dans' lé premier, il y a plulîeur* 
rivières & des ruilfeaux nombreux d’une eau 
limpide & falutaire , le dernier n’a que des eauiC 
de pluie confervées dans des marais ou des ci- 
ternes fales : dans celles-là , le fol eft riche & 
profond; dans celles-ci, il n’eft qu’une- légère 
couche de terre fur des rocs de corail : de-lâ 
vient le plus ou le moins de pirogues qu’on 
trouve dans ces illes; des maifbns' grandes & 
commodes furl’une; petites & baffes fut l’autre j 
les maladies de la peau communes à Âmfferdam , 
rares à O-Taïti; le luxe & la moleffe répandent 
dans cette derniere ifle , l’adivité , la force , 
l’économie qu’on ne remarque pas dans la prenûere. 

Tandis que les vaiffeaux démaraient , j’allai 
à terre reconnaître -pat' des libéralité^ les dona 
du roi: dès qu’on; le 1 vît s’approcher, on nous 
dit de nous affeoir : il s’allît auffi fur un coteau 
à quinze pas de nous , & nous nous regardâmes 
en filence ; puis vôyant qu’il ne bougeait point t 
je le faluai , & me plaçai à fon côté. Je lui douaai 
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des miroirs , des cordons , des grains de vcrrè^ 
des clous, une fcie, une bouilloire d’airain, du 
drap rouge , une cheraifç ^que je mis fur fon 
dos fans pouvoir le faire remuer : fes bras ref- 
terent immobiles & pendus à fes côtés. Il ne 
répondit rien à tout ce que je pus dire, mais il 
converfa avec Attago , avec une vieille femme , 
& il riait en dépit de -fa gravité ftupide. Puis 
il fe leva, & fe retira. Nous allâmes dans un 
autre cercle, où était aflis le vieux chef ou. prê- 
tre: itous avions tout donné à l'autre,’ & nous 
ne lavions quel don lui faire , lorfqu’en fouil- 
lant dans nos .poches » nous trouvâmes encore 
de quoi fatisfaire lui & fes amis. 11 avait un 
air de dignité naturelle , & fe montrait grave 
fans imbécillité* Il lui arrivait, fouvent de fe 
mettre tout-à-coup à prier; mais les alhllans 
n’y failàient point attention. 

Nons retournâmes à bord, accompagné d’ At- 
tago à qui je fis des préfens, & qui me prelfa 
beaucoup de revenir avec des marchandifes : ce 
bon Infulaire nous fut très-utile , dans tous les 
fnomens du jour , à bord . ou à terre , il était 
toujours prêt à nous rendre tous les fcrvices 
qui dépendaient de lui; & il nous en coûtait 
peu pour récompenfer fa fidélité. 

■ £n levant l’un de nos cables , il rompit au milieu 
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de fa longueur , parce qu’il avait été rongé par leâ 
rochers , & nous perdîmes l’ancre ; un fécond fut 
endommagé. Nous nous procurâmes dans cette 
ille cent quarante cochons, & autant d’ignames , 
de bananes » de cocos que nous en pûmes pla- 
cer. Nous y trouvâmes des plantes nouvelles , 
des oifeaux inconnus j & une nouvelle écorce 
de jefuite ou cinchona auffi pfficace que celle du 
Pérou. On y trouve la canne à lucre * & un 
fruit femblable au brugnon. Nous y laiffâmes 
toutes les graines de nos jardins. On ne voie 
ni bourgs , ni villages dans les iiles des Amis ; 
chaque maifon a fa plantation qui l’entoure : 
le plancher des maifons eft un peu élevé t 
couvert de nattes épaifles & fortes : d’autres les 
ferment du c6té du vent , & le refte eft ouvert i 
tous les meubles conHftent en des vafes de bois , 
des coquilles de noix de cocos , des couftîns ou ef. 
cabeaux à quatre pieds ; le vêtement & une natte 
y fervent de lit. Les feuls quadrupèdes qu’on y voit* 
font les cochons & de petits lézards 5 la volaille 
y eft excellente : on trouve des pigeons, des 
tourterelles , des parrots , des perroquets , des 
chouettes , des foulques au plumage bleu , dif- 
férens petits oifeaux, & de groifes chauve-fou- 
ris. Rien ne montre mieux l’induftrie des habi- 
tans que leurs pirogues , & leurs refeaux : les pre- 
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mieres font faites de différentes pièces fi bieft 
unies enfemble par un bandage, qu’il eft dif- 
ficile d’en appercevoir les jointures : les attaches 
font en dedans , retenues par des coches, ou 
derrière des bolfes préparées dans ce but fur 
les bords & aux extrémités des planches qui for- 
ment le bâtiment. 

Les hommes & les femmes y font de la même 
taille que les Européens: le teint de tous eft 
d’une légère couleur de cuivre, ils ont des traits 
réguliers , & font vifs , gais , animés: les femmes 
y font babillardes, joyeufes, libres & cepen- 
dant modeftes : leurs cheveux font noirs : ils les 
portent courts : ils fe rafent , & ont de belles 
dents jufques dans un âge avancé. Les hommes 
s’y tatouent du milieu de la cuifie à la han- 
che : les femmes ne le font que fur les bras & 
les doigts. Us font nuds , & oints de la cein- 
ture en haut : une piece de natte ou d’étoffe 
pend de là jufqu’aux genoux. Leurs ornemens 
font des amulettes , des coquillages , des nacres 
de perles j des écailles de tortues, des colliers & 
bracelets d’os , des anneaux d’écaille très - bien 
faits. Les femmes ont quelquefois un tablier fait 
des fibres extérieures de la coque des noix de 
cocos , parfemé de morceaux d’étoffes coupés 
en étoiles, en demi -lunes, en quartés, garni 
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de coquillages , & couvert de plumes rouges : ils 
fabriquent des étoffes , comme à O-Taïti , moins 
fines , mais plus durables, & les teignent en dif- 
férentes couleurs; ils font des paniers, des nat- 
tes , & tous leurs ouvrages montrent quUls ont 
du goût pour le delfin. Les femmes chantent 
dans leurs momens de loifir: ils ont deux inf- 
trumens de raufîque: nous avons parlé de l’un 
d’eux ; l’autre elt une grande flûte de bambous 
à quatre trous, dont ils jouent avec le nez: leur 
tambour eft un arbre creux, qui rend un fon 
fourd, moins mufîcal que celui d’un tonneau 
vuide. Pour faluer, ils frottent leur nez; pour 
remercier, ils mettent fur la tète ce qu’on leur 
donne ; le plus grand nombre d’entr’eux man- 
quent d’un doigt, fouvent de deux: c’eft une 
mutilation qu’ils fe font à la mort de leurs pa- 
reils ; ils fe brûlent près de l’os de la joue, ils 
s’y font des incifions, & fans doute par remede. 
On n’y voit ni malades , ni boiteux , ni effro- 
piés. Ils paraiffent fournis à des chefs qui re- 
connailfent un fupérieur : ils cultivent, & ne 
vivent que du produit de leur culture ; perfonne 
n’y manque de ce qui eft nécefiàire à la vie j 
la joie eft fur tous les vifages, l’aifànce eft ré- 
pandue dans toutes les claffes du peuple ; ils 
vivent fous un climat fain , où il n’y a ni froid 
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ni chaleur extrême; la nature ne leur a refufé 
que de l’eau douce ; on n’y voit pas un ruifleau. 
Nous connaiflbns trop peu leur religion pour 
en parler. 

Comme nous allions mettre fous voile , nous 
reçûmes la vifîto de quatre hommes dans une 
pirogue , qui vinrent pour nous réjouir avec 
leur tambour : nous récompenfàmes leur inten- 
tion , & prîmes cette occaCon d’envoyer à notre 
ami Attago du froment, des pois & des feves 
que j’avais oublié de lui donner. Nous cinglâ- 
mes enfuite vers le détroit de la Reine Char- 
lotte pour y renouveller notre provifion de bois 
& d’eau , & tenter de nouvelles découvertes au 
midi & à l’orient. 

Le 8 Otflobre , nous découvrîmes l’ifle Pils- 
tart , plus remarquable par fa hauteur que par 
fon circuit: elle n’eft formée que par deux hau- 
tes montagnes que fépare une vallée profonde : 
l’oifeau nommé paille en queue par les Fran- 
çais , piljldart par les Hollandais , lui a fait don- 
ner fon nom ; nous n’y abordâmes pas. Bientôt 
nous quittâmes la Zone Torride, & des trou-^ 
pes d’oifeaux de mer nous fuivirent: nous vî- 
mes aufli durant la nuit des medufes que nous 
reconnûmes à leur lueur phofphorique : elles 
étaient û lumineufçs , que le fond de la met 
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femblait contenir des étoiles plus brillantes que 
le firmament. 

Le 21 , nous découvrîmes les côtes de la 
Nouvelle-Zélande i 'je'défirais communiquer 
avec les habitans fitués vers le nord de cette 
double ifle & leur donner des cochons, des 
poules , des graines , des racines qu’ils n’avaient 
pas: nous approchâmes de la côte autant que 
nous le pouvions fans danger: elle eft blanche, 
efcarpée, & nous découvrîmes les huttes des 
naturels placées fur le haut des rochers comme les 
nids des aigles : ils ne paraiflaient pas vouloir ap- 
procher devions. Nous n’étions plus qu’à trois 
lieues de Black-Head , lorfque quelques pirogues 
fe détachèrent du rivage : dans l’une d’elles étaient 
deux Indiens qui nous parurent être des chefs: 
nous leur donnâmes les animaux & les graines 
que nous délirions répandre dans ce pays i mais 
ils leur firent bien moins de plaifîr qu’un grand 
clou que je leur offris: en s’éloignant ils les 
regardèrent cependant avec plailîr, & s’ils en 
ont eu quelques foins , le pays s’en trouvera bien- 
tôt peuplé ; Œdidée leur en avait fait fentir le 
prix, 8c par reconnaiifance , le Zélandais nous 
avait lailfé fa hâche de bataille dont la tète bien 
fculptée était ornée de plumes rouges & de poils 
blancs de chien. Nous continuâmes notre router 
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au fuel , nous eûmes des, grains violens , Sc un 
tems obfcur qui nous forqa de n’aller qu’avec nos 
balTes voiles. Le ciel s’éclaircit le lendemain & 
nous étions vis-à-vis le Cap Turn-Again , où 
le calme nous retint ; il fut fuivi d’un orage qui 
nous obligea de plier nos voiles, nous décou- 
vrions la pointe feptentrionale d’Ealieinomauwée ; 
le calme ne nous permit pas de le dépalTer, & 
l’orage qui s’éleva de nouveau plus furieux qu’il 
n’avait été encore , nous mit en danger. Il fal- 
lait nous foutenir contre cet orage & des vagues 
aulîî élevées que les montagnes. Nous fumes 
battus de cette tempête pendant ^eux jours. 
Une côte remplie de hautes montagnes ne nous 
protégeait pas contre les vagues qui fe ' pro- 
longeaient au loin , & que les rafales difperfaient 
en vapeurs qui obfcurciflaient la furface de la 
mer; le foleil donnant fur cette écume blanche 
éblouilfait nos yeux. Nous roulions qà & là à 
la merci des flots ; les lames inondaient notre 
vailfeau , leur choc l’ébranlait , & relâchait les 
manœuvres , tout y était en confulîon ; dans 
l’un de ces roulis » une cailfe d’armes fut arra- 
chée de fa place & vint donner fur le grillage 
du plat bord où un volontaire aurait été écrafé, 
s’il ne s’était placé dans l’angle qu’elle fit avec 
le bord du.vaiflcau. U’afpeét de l’océan était alors 
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fuperbe & terrible: tantôt au foramet d’une groffe 
vague , nous contemplions une vatte étendue 
fillonnée par un nombre in6ni de profonds ca- 
naux : d’autres fois la vague fe brifait fur nous 
& nous plongeait dans une vallée d’où nous 
voyions une nouvelle montagne s’élever à nos 
côtés , & de fa tête écumeufe & chancellante , 
menacer de nous engloutir. La nuit amena de 
nouvelles horreurs; l’eau rempliflàit les lits,& 
le rugiifement des vagues , le craquement des 
couples & le roulis , les imprécations des ma- 
telots nous privaient du repos; à minuit le 
vent diminua, le calme renaquit, & nous revîn- 
mes vers la terre dont la tempête nous avait 
écartés : les oifeaux nous environnaient , & nous 
vîmes une albatroife fans doute fatiguée par l’o- 
rage, d»rmir tranquillement fur l’eau. Nous fîmes 
de nouveaux efforts pour atteindre le Cap Pal- 
lifer & gagner le détroit. Nous -profitions de 
tous les momens , de tous les vents pour nous 
en approcher; cependant après trois jours de 
tentatives nous en étions encore à trois lieues; 
mais bientôt un grand vent nous fortja de gou- 
verner au fud-oueft , & nous fépara de l’Aven- 
ture que le jour ne noqs montra plus près de 
nous. Nous continuâmes notre route au cou- 
chant; le vent devint enfin plus favorable, & 
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j’aurais fuivi la côte de l’ifle méridionale où un 
abri paraiflait s’offrir, fi nous n’avions perdu 
l’Aventure que . nous devions retrouver dans le 
détroit de la Reine Charlotte. 

En nous approchant de la terre , nous vîmes 
de la fumée en divers endroits, figne certain 
qu’elle était habitée ; nous trouvâmes fond à 
une lieue du rivage ; cependant nous cinglâmes 
à l’eft pour découvrir l’Aventure avant le jour : 
nous ne la vîmes point & revirâmes de bord. 
Le , à, midi 5 les montagnes de neige nous 
reliaient à douze ou quatorze lieues : des vents 
violens qui féparaient des inflans de calme nous 
tourmentèrent; nous entrâmes dans le détroit; 
puis nous en fumes repouffés: dans cette agi- 
tation je découvris un nouveau paflàge^ & je ré- 
folus de le gagner; le flot nous aida*& nous 
fîmes voile dans la baie le long du rivage oc- 
cidental ; mais le vent & le juflant commençant 
à nous traverfer à la fois , nous jcttâmes Ign- 
ore. Les environs de cette baie font des mon- 
tagnes noirâtres & pelées, d’une grande éléva- 
tion , s’avançant en longues pointes vers la mer. 
Ce miférable pays était habité, trois pirogues 
;s’approchèrent de nous^; trois ou quatre des In- 
diens qui les montaient, vinrent abord: leurs 
vêtemens étaient fales ; la fumée & l’ordure ren- 
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Paient leur teint de couleur d’un jaune noir; 
ils exhalaient l’odeur du poiflbn pourri qu’ils 
mangent , & de l’huile rance dont ils s’oignent ; 
ils regardèrent avec indifférence deux poules 
& deux coqs que je leur donnai , des clous 
leur firent plaifir. Nous fortîmes de la baie & 
fimes route dans le détroit: le vent s’y renforqa 
& mit en pièces nos voiles ; mais le lendemain , 
la brife du nord-oueft nous poufla dans Vanfe 
du vaijfeau d’où nous étions partis cinq mois 
auparavant , 8c où nous ne trouvâmes point 
l’Aventure. 

Notre premier foin fut de raccommoder nos 
voiles; nous nous en Occupions lorfque les ha- 
•bitans nous vifîtèrent; j’en reconnus plufieurs, 
& nous renouvellâmes connaiffance avec plaifir. 
Nous defcendimes les futailles, nous les raccom- 
modâmes & les remplîmes; on calfata les côtés 
& les ponts du vaiâeau , on coupa du bois , on 
établit une forge , on fit le commerce , on pêcha , 
on chaffa : tout fut en mouvement dans ce lieu 
fauvage : une horde de Zélandais s’établit autour 
de nous pour profiter les premiers des avanta- 
ges de notre commerce , & peut-être pour nous 
voler. Parmi eicix était un pêcheur que nous 
avions vu chef d’une troupe de guerriers. Un 
temps agréable & chaud nous permit de faire 
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des recherches fur les oifeaux dont nous décou- 
vrîmes des efpèces nouvelles. En vifitant toutes 
nos provifions, nous vîmes que la plus grande 
partie de notre pain était gâtée : nous la remî- 
mes au four. Nous revîmes les porcs que le 
capitaine Furneaux avait laiifé à ces infulairesj 
mais en les tenant féparés , ils empêchent la 
propagation de l’efpèce: il leur eft cependant 
facile de le prévoir: deux chèvres que nous y 
avions dépofées , y avaient été tuées j nos plan- 
tes feules avaient profpéré , parce qu’elles avaient 
été négligées, les pois cependant & les fèves, 
paraiifaient avoir été détruits par les rats. L’hi- 
ver femble être doux dans cette partie de la 
Nouvelle Zélande: les arbres & les arbriifeaux 
commençaient à reverdir i le lin y était en fleur: 
nous y cueillîmes du celeri & du cochlearia, & 
revînmes à bord. 

Nous donnâmes aux infulaires un verrat, une 
jeune truie, deux coqs, & deux poules; mais 
ces dons n’ôtèrent pas aux Zélandais l’envie 
de nous voler : l’un de leurs chefs qui femblait 
vouloir reprimer le vol avec févérité , me tira 
adroitement un mouchoir de la poche & le mit 
dans Ton fein; quand je le lui redemandai, il 
le rendit en riant, de forte que nous reliâmes 
amis. Une autre troupe de Zélandais vint s’éta- 
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blir près de nous , nous vendit beaucoup de 
poidbns, nous vola llx futailles & s’enfuit: la 
première troupe s’enfuit aven elle dans la crainte 
que nous ne les punirons du vol des autres : 
ils nous laifsèrent le verrat que je leur avais 
donné & quelques - uns de leurs chiens. Mais 
ils revinrent deux jours après nous vendre du 
poiflbn. 

L’Aventure ne revenait point , & le vent qui 
foufflait , ‘nous ôtait l’efpérance de le revoir. Le 
tenis était inconffant & orageux; des rafales, 
des averfes defeendaient avec impétuofité des 
montagnes, l’air devenait froid , les plantes lan- 
guifl'aient , les oifeaux fuiaient ; ce tems pro- 
duit par les montagnes hautes & glacées dura 
jufqu’au douze Novembre , où il devint plus 
doux , & nous pûmes nous répandre au dehors. 
Nos naturaliftes firent une excurllon vers Vanji 
de l’Indien qu’ils trouvèrent inhabitée ; un fen- 
tier taillé par les Zélandais pour cueillir les ra- 
cines de fougere qui leur fervent d’alimens, & 
qui croiflent abondamment fur le fommet d’une 
montagne eicarpée , qui fépare cette anfe de celle 
du cormoran, les conduifit jufqu’à ce fommet 
formé d’une argiile talqueufe blanche, grifâtre, 
tachée d’un jaune rouge , qui expofée au foleil 
fe difibut en lames; de ce fommet la vue eft 
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très-belle fur le détroit > la pente méridionale eft 
chargée de forêts, ailleurs végétaient les mêmes 
plantes qu’on trouve' dans les vallées de la baie 
Duski, ce qui prouve la différence du climat de 
ces deux lieux. Les montagnes couvertes de neige 
s’y élevent très -haut, & leur perlpedHve a 
quelque chofe de fauvage & d’effrayant. Nous 
allâmes enfuite à Long-Ifland où nous décou- 
vrîmes de nouvelles plantes , de nouveaux oi- 
feaux : les bois y retentiraient du bruit des pe-’ 
terels cachés dans des trous fous terre , qui croaC- 
faient comme des grenouilles & criaient comme 
des poules. Les Zélandais s’occupaient du com> 
merce dont la principale branche était un talc 
verd peu eftimé , mais dont nos matelots étaient 
avides, ils ne dédaignaient pas non plus les Zé- 
landaifes: notre contre-maître s’y était marié à la 
manière du pays avec l’une d’elles dont les trait» 
étaient aflez réguliers , & qui avait'quelque chofe 
de doux & de tendre dans les yeux : il allait la 
voir à terre; il la régalait de bifcuit gâté qu’elle 
aimait beaucoup, & elle lui fut d’une fidélité à 
toute épreuve. Œdidée fe livrait aufli à tous le» 
mouvemens de la nature , & s’appercevant que 
l’exiftence des Zélandais était miférable, il erf 
eut pitié : il leur diftribuait des racines d’igna- 
mes, & m’accompagnait toujours quand j’allai» 
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planter ou femer un terrein près de ce havre. 
Le 14, nous obfervâmes l’émerfion d’un desfa> 
tellites de Jupiter pour fixer la longitude du dét- 
troit : puis nous montâmes fur les monts de 
fa partie orientale pour tacher de découvrir 
l’Aventure , & nous nous fatiguâmes en vain } 
je commençai à craindre de ne plus revoir ce 
vaiifeau •, s’il eut été dans notre voifinage , il eut 
au moins répondu aux fignaux , s’il n’avait pu 
fe rendre au rendez-vous. 

Nous étions des pécheurs moins expérimen-. 
tés que les naturels ; cependant après avoir 
acheté de leurs filets , nous pêchâmes avec plus 
de fuccès : ils font faits des feuilles fendues , fé- 
ches & battues du lin dont nous avons parlé} 
plante utile qui’ manque à l’Europe : préparé en 
Angleterre , il a prefque égalé le luftre de la 
foie } il croit partout , & n’exige prefque' au- 
cune culture. Déjà, nous nous préparions aa 
départ , ne pouvant nous réfoudre à attendre 
l’Aventure au-delà du terme que nous avions 
fixé. Des Indiens que nous n’avions point vus 
encore , nous apportèrent divers articles curieux 
qu’ils échangèrent contre des étoffes d’O-Taïti. 
Pour peupler cette contrée d’animaux utiles, j’y 
laiffai deux verrats & deux truies , deux coqs 
& deux poules dans un bois au fond de la baie. 
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avec aflèz de nourriture pour une douzaine de 
jours : je laiffai encore des poules & des coqs 
daus un bois voifin de l’anfe du vaifleau ; j’y 
aurois laiifé deux chevres , lî le bouc n’avoit 
été attaqué peu après notre arrivée d’une mala- 
die qui approchoit de la rage , & que nous crû- 
mes lui avoir été occafionnée par la piquure 
des orties qui font abondantes dans le lieu où 
nous débarquâmes, & il s’étoit noyé dans un 
de fes accès. Il ferait malheureux que tous ces 
foins fuflent fans fuccès. " 

Les Indiens fe montrèrent un jour mieux pa- 
rés qu’à l’ordinaire: leurs cheveux étaient atta- 
chés au haut de la tète, leurs joues étaient 
peintes en rouge, & ils nous vendirent beau- 
coup de vètemens & d’armes dépouilles d’enne- 
mis qu’ils avaient été combattre , & qu’ils avaient 
vaincus. Le foir , quelques officiers qui les vifi- 
terent dans leurs maifons , y virent des os hu- 
mains , dont la chair avait été ôtée récemment -, 
o’étoit fans doute les reftes des hommes qu’ils 
avaient tués datais le combat. On abattit ■ enfin 
les tentes le 22 Novembre j tout fut rapporté à 
bord : avant de partir , on découvrit dansr 
une café tout ce que les Indiens avaient requ 
de nous, & plufîeurs de leurs meubles: bientôt 
ils vinrent tout emporter > mais il leur manqua 

quel- 
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quelque chofe , & fe plaignirent qu’on les avait 
volés : quoiqu’ils fulTent des voleurs eux-mêmes , 
je punis celui qu’ils accuferent ; car le fonde- 
ment de la confiance efl dansla juftice. Le calme 
ne permettant pas de fortir de l’anfe encore, 
on profita de cet intervalle pour connaître les 
efpeces de fougères dont les racines cuites font 
leur principal aliment; ils virent de plus ce qu’ils 
ne cherchaient point à favoir , un exemple de 
la férocité des mœurs des Zélandais : un fils 
jetter une pierre à la tête de fa mere , qui ne 
lui accordait pas promptement ce qu’il deman-. 
dait, & le pere battre fa femme qui voulait punir 
fon fils. C’eft ainfi que le fexe le plus faible 
eft toujours maltraité chez les nations fauvages. 
Quelques-uns de nos officiers, defcendus pour 
s’amü fer avec les habitans, virent fur la plage 
la tète & les entrailles d’un jeune homme tué 
depuis peu , & fon cœur enfilé à un bâton , ar- 
boré fur une de leurs pirogues : l’un d’eux 
acheta cette tête ; fa vue me frappa d’horreur : 
des Indiens en mangèrent des morceaux grillés 
avec voracité. Œdidée en parut métamorphofé 
en une ftatue qui peignait l’elfroi, puis il fon- 
dit en larmes, & fit les plus violens reproches 
aux Infulaires ; il parut d’après mes informations 
que le jeune homme était mort dans le combat } 
To;we FI U. N 
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& qu’ils ne l’avaient pas fait prifonnier pour le 
tüer de retour chez eux. Cette tête a été por- 
tée en Angleterre , & dépofée dans le cabinet 
de M. John Hunter, membre de la foCiété royale. 

11 n’y aurait qu’un moyen de corriger les 
Zélaiidais de cette coutume barbare , il ferait de 
les réunir fous un même gouvernement, de 
leur donner le goût du commerce, de multi- 
plier leurs produdions , & les animaux qui four- 
nilTent une viande fuCculente : il femble que la 
vengeance ait été le principe de ces feftins hor- 
ribles. Ce qui diminue l’horreur qu’infpirent de 
tels peuples , c’eft qu’ils ne mangent que leurs 
ennemis tués dans la bataille. 

En général , on ne remarque chez eux au- 
cune cérémonie qui ait le moindre rapport^avec 
la religion. Ils portent bien fur la poitrine une 
efpèce d’amülette de pierre verte , de la groflèur 
de deux écus , fculptée en figure humaine; mais 
ils ne la vénèrent pas: ils n’ont ni prêtres, ni 
jongleurs d’aucune efpece ; aufli font-ils peu fu- 
perftitieux. Ils parent leur cou de plufieurs ran- 
gées de dents humaines qui font des trophées 
de leur valeur ; leur langue a alTez d’affinité 
avec celle des iflcs de la Société , pour qu’CEdi- 
dée fut en état de converfer avec eux , après un 
peu d’exercice & d’habitude. 
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Le 24 , nous quittâmes la gfeve où les na*. 
turels accoururent , & ayant trouvé un tas de biCi 
cuit gâté que nous abandonnions , ils fe préci- 
pitèrent deflus, & le dévorèrent j quoiqu’ils euf- 
fent abondamment du poUTon frais : nos co- 
chons avaient cependant refufé de le manger > 
mais les alimens pourris femblent plaire aux 
peuples fauvages. Nous avanqames peu 4 & bien- 
tôt nous fumes obligés de jetter l’ancre entre 
l’ifle Longue & celle de Motuara: de-là on en- 
voya cueillir quelques choux dans nos jardins. 
Enfin le vent s’étant levé, nous parvînmes à 
fortir du détroit. Nous n’avions point de mala- 
des î les végétaux fournis par nos jardins, le 
creflbn, le céleri, le poilTon frais avaient main- 
tenu notre fanté. Nous n’efpérions pas retrou- 
ver l’Aventure ; cependant nous laillàmes des 
inftrudions rélatives à cet objet au fond de 
l’anfe : nous les mîmes dans une bouteille que 
nous couvrîmes de terre au pied d’un arbre. Je 
fis encore quelques recherches avant de quitter 
la côte pour le retrouver , tirant des coups de 
canon toutes les demi - heures } mais tout fut 
inutile. Nous remarquâmes que la terre entre 
les caps Téerawhitte & Pallifer efl: extrêmement 
ftérile. Les deux baies qui font erttr’eux,Tont fé- 
parées par une pointe ircs^clevée. Le fond de l’une 

N X 
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d’elles conviendrait pour un établiflement Euro- 
-péen , parce qu’il a des terres qu^on peut culti- 
ver, & défendre, une quantité prodigieufe de 
. bois , peu d’habitans , ’ & félon toute appa- 
rence une riviere : le lin y ferait un objet de 
.commerce confidérable. En m’éloignant de ces 
lieux, je ne penfai plus à revoir l’Aventure dans 
tout le relie du voyage, car je n’avais fixé au- 
cun rendez-vous après la Nouvelle-Zélande , & 
4’étais réfolu à reconnaître pleinement les par- 
ties auftralÆS de la mer pacifique; mon équi- 
page cingla du côté du pôle aufiral avec autant 
de courage , que fi une flotte eût marché de 
■confèrve avec nous. Nous commencions cepen- 
dant notre courfe avec quelque défavantage : la 
fatigue avait un peu épuifé nos corps, nous n’a- 
.vions point d’animaux vivans, & les provifions, 
choifies commençaient à nous manquer. L’imagi- 
nation n’embelliflait point cette campagne de 
des riantes chimères r nous n’efpérions pas de 
nouvelles terres , & nous ne devions attendre 
jque des brumes, des gelées, de 'la monotonie, 
des jeûnes : mais l’efpoir d’achever le tour du 
naonde près du pôle aufiral , animait notre 
:Courage. 

. Nous cinglâmes au fud, un peu à l’efl avec 
om vent favorable , accompagnés de pingoins à 
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bec rouge qui nous abandonnèrent bientôt; le 
6 nous étions aux antipodes de nos anris de 
Londres , & par conféquent à la plus grande 
diftance poiîîble d’eux: leur fouvenir nous arra- 
cha un foupir ; l’idée que nous étions les pre- 
miers Européens qui fuilîons parvenus à ce point, 
ne pouvait éloigner quelques penfées triftes. Dès 
que nous fûmes au delà du parallèle le plus mé- 
ridional de la Nouvelle Zélande , nous atteigne, 
mes une grofle houle qui venait d’entre le midi 
& le couchant ; & comme nous n’avions point 
eu de vent dans cette diredlion , j’en conclus 
qu’il ne pouvait y avoir de terre au midi de 
ces deux grandes ifles, à moins qu’elle ne fut 
très-éloignée. Soiis le f 9 degré de^ latitude , nous 
ne trouvions point encore de glace ; l’année pré- 
cédente nous en avions trouvé près du fi ; peut- 
être un hiver plus doux , & des vents qui la chaf. 
ferent devant nous , furent les caufes de cette 
différence. La première ifle de glace ne frappa 
nos regards qu’au delà du 62. Nous vîmes mi 
;peterel antardique , des peterels bleus , des al- 
batrofles griffes, des pintades. Nous marchions 
à l’efl depuis le 1 j ; une brume épailTe nous en- 
vironnait , il tombait quelquefois de la grêle , & 
Œdidée était étonné de voir ces petites pierres 
blanches , inconnues dans fon pays , tomber de 

N 3 
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l’air & fe fondre dans fes mains : la neige l'éton- 
naic plus encore; il l’appellait la pluie blanche: 
mais il le fut davantage lorfqu’il vit une im- 
menfe plaine de glace: il crut d’abord voir la 
terre ; il ne cefla de le croire que lorfqu’on en eut 
taillé de grandes plaques que l’on faifait fondre. 
Le nombre des ifles de glace s’augmentaient au 
point que je me hâtai d’en fortir , en me diri- 
geant vers le nord; mais là même nous y en 
trouvâmes encore : nous leur échappâmes cepen- 
dant ; mais non fans avoir éprouvé des fecoufles 
violentes des morceaux que nous ne pouvions 
éviter. Souvent enveloppés dans un brouillard 
épai^ , nous étions fur le point de nous brifer 
contre l’une , parce que nous avions voulu 
éviter l’autre. Je n’avais point de probabi- 
^lité de trouver la terre au fud , & je continuai 
ma route au nord. Chaque jour en danger de 
périr , l’habitude nous faifait dormir tranquilles; 
comme fi les flots , les vents , les rochers de 
glace ne pouvaient nous faire de mal : le froid 
était humide & défagréable ; il fit périt' nos co- 
lombes, nos pigeons, les oifeaux chantans que 
nous avions pris à la Nouvelle Zélande. Nous 
nous occupions'.quelquefois à faire des'provi- 
fions de glace qui ajoutaient à notre eau douce: 
une partie était formée de neige, remplie do 
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pores , & imbibée d’eau Talée -, mais en la laid 
Tant à l’air quelque tems, la Taumure Te diflipait. 
Nous forçâmes eiiTuitc de voile vers l’eft fous 
le 64“ 48' , poufles par un vent de nord très froid, 
couverts de brume & de neige qui décoraient nos 
agrets déglaçons; ils en étaient quelquefois fi char- 
gés,que nous avions peine aies mouvoir; nos 
voiles relfemblaient à des planches de bois. Le 
20 Décembre , nous repaflàmes le pôle antardique 
marchant au fud . efi , ayant devant nous une 
multitude d’ifles de glace , qui formaient des py- 
ramides élevées de deux ou trois cents pieds, 
& dont les bords étaient très - efcarpés & pred 
que perpendiculaires. Des raifales mirent en piè- 
ces notre perroquet d’artimon; nous étions re- 
venus alors à la plus haute latitude où nous 
fuffions jamais parvenus : c’était fous le 67° 5 1 '. 
La glace couvrait la mer dans toute l’étendue 
du fud à l’efi , & nous fermait le paiTage , 
mais le tems étant modéré & la mer tranquille , 
nous pûmes l’éviter en nous dirigeant àl’ouefi;: 
le froid devenait infupportable; mais comme il était 
poflible qu’il y eut au nord une grande terre dans 
l’efpace de 24 degrés de latitude, que nous n’avions 
point reconnus, j’y dirigeai notre courfe; nous prî- 
mes un peterel antardique : ces oifeaux font de la 
grandeur d’un gros pigeon , les plumes de la 
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tète , du dos , de la partie fupérieure des ailes 
font d’un brun léger, le ventre & le deflbus 
des ailes blancs ; les plumes de la queue blan- 
ches auflî, mais brunes à la pointe. Ils ont 
plus de plumes d^ns les latitudes avancées , la 
nature les avait mieux munis contre le froid que 
l’art ne le pouvait taire pour nous: auflî plu- 
fieurs fe plaignaient de rhumatifmes , de maux 
de tète , de catharres, de glandes enflées. Nous 
pafsâmes le jour de Noël au milieu des glaces; 
heurcufement qu’il n’y avait point de nuit & 
que le Ciel était beau ; caria brume aurait pu nous 
faire périr: cette fituation périlleutè n’empecha 
pas les matelots de foiemnifcr ce jour , en s’ény- 
vrant. Tant que nous fûmes fous la zone gla- 
ciale , on eut à peine une nuit : on écrivait en- 
core un peu avant minuit à la lueur du foleil 
qui ne s’effacait qu’un inftant. QËdidée étonné 
ne put en comprendre la caufe ; il nous aflura 
que Tes compatriotes ne voudraient jamais l’en 
croire. La mer couverte de plus de deux cents 
ifles de glace, nous préfentait l’image d’un monde 
fracafle. Nous étions fous le 68* i f ' de latitude ; 
mais nous marchions au nord ; déjà nous nous 
appercevions de quelques fymptômes de fcorbut : 
ceux qui en étaient attaqués , burent deux fois 
le jour du moût de. bierce frais & s’abftmrene 
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de viandes falées. Le jo Décembre, nous vî- 
mes des baleines jouer autour du bâtiment, mais 
peu d’oifeaux. De petits plongeurs femblaient 
nous annoncer que nous n’étions pas éloignés 
d’une terre , parce que ces oifeaux ne fe voyent 
pas à une grande diftance des côtes j nous vî- 
lUes auffi du goémon, mais il était vieux & 
gâté} fi le vent n’eut pas été diredtement con- 
traire à mon deflein , j’aurais parcouru quinze’ 
ou vingt degrés de longitude plus au couchant, 
parce qu’une telle route n’eut plus permis 
de croire à l’exiftcnce d’une grande terre dans 
ces parages : les houles qui en venaient 

jufq u’au yz* de latitude , nous font douter qu’il 
y en exifte. L’efpoir de retourner en Angle- 
terre dans cette année, faifait fupporter avec peine 
ces climats froids aux matelots j mais quand il 
fut déterminé qu’ils ne reverraient pas leur pa- 
trie fitôt , ils fe refignèrent à leur fort. En nous 
bornant à des efpérances plus voifines , nous 
n’étions guere plus heureux : rien ne nous an- 
nonçait de nouvelles terres : il fallut s’occuper 
d’événemens journaliers , quand les vues fur l’a- 
venir nous manquèrent. Lorfqu’il faifait calme, 
nous allions à la chalfe d’oifeaux marins: Ibu- 
vent le vent s’élevait, & un jour une vague 
énorme frappa le vaiflèau & inonda les ponts : 
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l’eau de la mer nous retombait fur la tête , & 
éteignait nos lumières : tout était à âot dans 
quelques chambres ; notre Htuation était trifte 
pour ceux qui fe portaient bien -, elle était in- 
fupportable pour les malades. L’afpcA de l’océan 
était épouvantable ; un lllence allarmant régnait 
parmi nous i le dégoût des viandes falées nous 
avait tous iaiiî ; le bifcuit était gâté, & on n'en 
avait pas fufEfamment ; tout était uniforme & 
fombre autour de nous la glace , Ma brume , 
la furface émue de la mer formaient une fcène 
lugubre que n’égayaient jamais les rayons du 
foleil. Nous vîmes encore des illes de glace , le 
ao Janvier; rien n’annonçait une terre au delà 
du 6z‘ de latitude fous lequel nous étions ; nous 
marchâmes plus au midi encore par un tems 
affez doux, que procurait un vent du nord qui 
femblait avoir chafle au loin les glaces devant 
BOUS. Enfin nous les revîmes & bientôt après 
nous coupâmes pour la troifième fois le cercle 
polaire antardlique. Nous crûmes voir une terre , 
nous cinglâmes fur elle : c’était un brouillard 
qui en fe diflipant, fit évanouir nos efpérances.^ 
parvenus au 69® 58' de latitude, vers le 2,54 
de longitude , nous rencontrâmes un banc de 
glaces flottantes où nous allâmes faire notre pro- 
vifion d’eau douce; le brouillard fufpendit notre 

I 
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courfe en la rendant pérüleufe j le tems fiit on 
jour aflez doux & nous donna refpérance d’avan- 
cer autant vers le pôle fud , que l’on était allé vers 
le pôle boréal. Le 90, au matin, nous obfer- 
vâmes que les nuages au delTus de l’horizon , au 
fud , étaient d’une blancheur brillante^ préfage 
d’une plaine de glace qui parut bientôt à nos 
yeux: elle s’étendait du levant au couchant bien 
au delà des limites de notre vue, & la moitié 
de l’horizon était éclairée par les rayons qu’elle 
refléchiflait à une grande hauteur. J’y comptai 
quatre-vingt dix-fept collines éloignées des bords, 
qui formaient comme une chaine de montagnes 
s’élevant les unes fur les autres & fe perdant 
dans les nuages ; le bord extérieur était compofé 
de glaces flottantes ou brifées , empilées & fer- 
rées les unes contre les autres : telles ne font 
pas les glaces du Groenland , & je n’ai jamais 
ouï dire qu’il y en eut de pareilles nulle part: 
on pouvait croire que cette glace s’étendait juf- 
qu’au pôle, & que c’eft delà que viennent les 
glaces errantes qu’on trouve plus au nord ; il 
eft poflîble qu’il y ait des terres éternellement 
couvertes fous ces glaces; mais elles peuvent 
peut-être fe former fans terre. Cet obftacle nous 
força de rebrouffer chemin : nous étions alors 
fous le 71“ 10' de latitude. 
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Heureufement le tems était clair quand nous 
vîmes cette glace, & nous pûmes revirer fans 
danger -, nous éprouvâmes bientôt un froid 
cxcelEf ; cependant le vent était modéré & il 
l’eft prefque toujours fous la Zone Glaciale. 
Nous continuâmes à marcher vers le nord dans 
le de/Tein de pafler l’hiver fuivant au dedans 
du tropique ; tout me perfuadait qu’il n’y avait 
point de continent dans cette mer , ou que du 
moins les glaces le rendaient inacceffible j je 
pouvais retourner en Angleterre par le Cap de 
Bonne-Efpérance -, mais en quittant ainfî la mer 
Pacifique avec un bon vaiifeau , envoyé exprefle- 
ment pour faire des découvertes , avec un équi- 
page en fanté , des provifions & des munitions , 
on aurait pu m’aceufer de manquer de confiance 
ou de jugement, fi je fuppofais qu’il n’y avait 
plus rien à découvrir. J’étais loin de le penfer -, 
d’ailleurs plufieurs des terres que l’on avait au- 

^ trefois découvertes , l’avaient été imparfaitement 
& leur pofition était mal déterminée : une cam- 

y 

pagne plus longue pouvait avancer les progrès 
delà navigation , delà géographie & de l’hiftoire 
naturelle : je réfolus de la faire , & je penfais à 
chercher des terres mal connues en me rappro- 
chant du Tropique, de relâcher dans les ifies 
que je rencontrerais jufqu’à O - Taïti , puis d’aller 
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jufqu’à la Terre du S. Ejprit , revue par M. de 
Bougainville , mais mal connue encore , '& rega- 
gnant au fud, de revenir en Europe par le Cap 
Horn. Je communiquai mon plan aux officiers 
& ils Tadopterent avec joie t leà matelots même 
s’en réjouirent. 

Tandis^que nous voguions tranquillement au 
nord , une tempête fubite mit en pièces une par- 
tie de nos voiles qu’elle ne nous laiflà pas le 
teras de plier : le calme qui furvint après elle', 
nous fit délirer d’aller à la challè des oifeaux 
marins: l’un de ceux qu’on tua, était de l’efpèce 
nommée poules d’Egmont : les autres étaient des 
albatrolTes & des iàuchets. Le vent nous permit 
enfuite d’avancer , & dans la route nous vîmes 
un morceau de bois , des paquets de goémon & 
un péterel plongeur ; mais point de terre: les- 
rhumatifmes continuaient; le régime néceUàire 
pour échapper au fcorbut, n’était pas nourriflant ; 
& ne nous donnait pas de la ' vigueur. Je fus 
malade , je l’avais caché à l’équipage pour ne pas 
le décourager ,& j’accrus le mal. Je fus obligé de 
garderie lit, on craignit pour ma vie ; tous les 
remedes parurent inutiles, je fus dans le plus 
grand danger pendant une femaine entière. M. 
Cooper conduirait le vaiffeau ; les lymptôraes du 
mal ne fe diffiperent qu’après bien des foins^ 
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Cependant plus nous avancions, plus la douceur 
de l’air nous alFeétait d’une maniéré fenfîble; nous 
parvinmes dans le parallèle delà terre, qu’on dit 
découverte par Juan Fernandès , & nous ne la 
trouvâmes point : je fus obligé d’en abandonner 
la recherche pour atteindre la latitude de l’illc 
de Pâques : c’eft dans cette route que nous revî- 
mes des poilTons volans, des oifeaux d’œufs, des 
nodies , qui , dit-on , ne s’écartent pas à cent lieues 
de la terre ; mais cela eft bien incertain & nul 
oifeau ne me parait être un indice un peu fût 
de la terre. Le calme nous fit bientôt éprou- 
ver des chaleurs infupportables , & accrut les 
progrès du fcorbut. Nous foupirions après une 
terre où nous pulîîons trouver . des rafraîchilTe- 
mens; un plus grand nonrbré d’oifeaux, des 
morceaux d’éponge , une feuille leche, un fer- 
pent de mer nous en donnèrent l’efpérance. Une 
pèche qui nous permit de fervir du poiiTon frais 
à l’équipage ,■ qui depuis cent jours n’en avait 
point mangé , nous fut falutaire. Enfin , le il 
Mars , nous découvrîmes du haut des mâts une 
terre qui s’étendait de l’oueft au fùd ; il eft diffi- 
cile de décrire la joie de l’équipage ; nous li’avions 
point vu la terre depuis trois mois & demi , & 
nous étions épuifés. On ne doutait point que ce 
ne fut l’ifle de Pâques ou la Terre de Davis : 
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première opinion prévalut , parce que nous ne 
découvrîmes point la petite ifle fablonneufe qu’oti 
trouve avant la Terre de Davis : l’ifle avait un 
afpedl noir ; bientôt nous découvrîmes des ha- 
bitans & qiielques-unes de ces ftatues coloflales 
dont parle Roggewin : on y voyait peu de ver- 
dure , feulement quelques buiflTons ; mais dans 
notre fituation , un rocher ftérile a des beautés. 
Je tâchai d’entrer dans une ouverture qui fem- 
blait une baie -, mais la nuit nous furprit avant 
que nous y pullions réuŒr : nous palTàmes la 
foirée à contempler les feux allumés par les ha- 
bitans, & la facilité avec laquelle nos montres 
nous indiquaient la longitude : le jour parut , le 
ventfouffla par raffales , & nous cherchâmes un 
mouillage au midi de l’isle : le rivage était cora- 
pofé de roches brifées dont l’afpeél caverneux & 
la couleur noire & ferrugineufe , annonçait des 
veftiges d’un feu fouterrain : deux rochers étaient 
remplis d’une multitude d’oifeaux de mer dont 
les cris nous étourdiifaient s on découvrait quel- 
ques plantations , mais en général Tifle paraidait 
féche & peu peuplée. Une pirogue montée pat 
deux hommes nous apporta des plantains , & fit 
' renaître nos efpérances : chacun voulait parler à 
ces hommes qui n’entendaient rien : chacun dét 
ilrait manger de ces beaux fruits j on leur donna 



Digüized by Google 




aof Second Voyaoe 

des rubans , des médailles , des grains de verre. 
Quelques mots qu’ils prononcèrent, nous firent 
conclure que leur langue était un dialedte d’Otaï. 
ti : ils refiemblaient au peuple de cette ifle , mais 
leurs traits étaient moins agréables : ils étaient 
tatoués comme lui ; leurs oreilles font très-groC 
fes, & le bas en eft très- allongé & percé d’un 
trou où l’on peut mettre quatre ou cinq doigts. 
Je jettai l’ancre devant une baie fablonncufe : un 
des habitans vint à bord & mefura la longueur 
du bâtiment en bradés i d’autres fe raflemblerent 
fur la côte: quelques-uns étaient revêtus d’une 
brillante étoffe jaune & nous les prîmes pour des 
chefs } les maifons nous parurent très - baffes & 
longues , plus élevées dans le milieu & fe ter- 
minant en pointe ; elles avaient la forme d’une 
pirogue renverfée. Un grand nombre de colon- 
nes noires rangées le long de la côte , frappaient 
nos regards elles étaient fur une platte-forme ; 
nous y diflinguions une tète écrafée par une 
pierre cylindrique & des épaules, mais le bas 
était informe -, fans doute , c’étaient des cimetières , 
des Moraïs. Dans toute l’ille nous ne découvrions 

f 

pas un arbre haut de dix pieds. Œdidée était 
charmé de trouver des hommes avec Icfquels il 
put converfer ; il entendait leur langage , il leur 
liroyait des étoffes comme celles qu’on fabrique à 

Otaïti * 
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Otaïti, des maflues travaillées comme lesfiennes, 
une maniéré d'apprêter les alimens femblable , & 
il Te croyait un peu dans (à patrie^ 

Tandis que le vaifTeau chalTé en mer pat uns 
brife fraiche , revenait jetter l’anere moins près 
du bord , j’allais à terre avec nos favans pouf 
connaître l’ifle & fes produdions : nous débar- 
quâmes au milieu de plus de cent infulaires 
ralTemblés , & impatiens de nous voir : je leur fis 
des préfens , & j’échangeai des clous , des mi- 
roirs , des morceaux d’étoffes contre des plan- 
tains , des patates ou des cannes à fucre. Ils fe 
montrèrent habiles voleurs -, il était difficile de 
conferver ce que nous avions dans nos poches , 
& fouvent après nous avoir vendus trois fois les 
mêmes fruits, ils parvenaient encore â les rem- 
porter à terre. En viûtant le pays , nous vîmes 
diverfes plantations, des volailles très-petites , & 
d’un plumage peu fourni , un puits d’eau faumâ- 
tre : cela me détermina à n’y relâcher qu’un jour 
ou deux. Les habits de ces infulaires confiffenc 
en un ceinturon d’où pend un morceau d’étoffe 
ou un refeau : un petit nombre ont des manteau^C 
peints en jaune , qui defcendent jufqu’aux ge- 
noux : on leur vit peu d’armes } quelques - utrs 
avaient des lances armées à la pointe d’un mor- 
ceau triangulaire d’une lave noirâtre & tranipa^ 
Tome VJJl. O 
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rente qu’on appelle agathe Irlande , & des maC- 
fues fculptées à une extrémité. Leur figure an- 
nonçait la llérilité du pays} il n’y en avait point 
qui fulfcnt grands , leur avidité montrait leur 
pauvreté, leur corps & leur vifage étaient tatoués: 
les femmes avaient des piquures en place de mou- 
chés , elles s’étaient barbouillées le vifage avec de 
la craie rouge & du blanc de coquille } leurs 
traits étaient minces , & comme reflerrés, mais non 
fauvages : leur nez eft un peu plat entre les yeux , 
leurs lèvres moins épaifles que celles des nè- 
gres , leurs cheveux font noirs , courts & bouclés, 
les femmes les portent longs , leurs yeux font pe- 
tits, & d’un brun foncé : les hommes portent à leur 
tète un cercle d’herbe treflTée, couvert d’un grand 
nombre de longues plumes noires, ou d’énormes 
chapeaux de plumes de goéland brun , ou d’un 
cerceau de bois entouré de plumes blanches: les 
femmes ont un grand & large chapeau pointu en 
avant & fait de nattes, elles ont des colliers & 
des pendans d’oreilles de coquillage } elles ne 
font ni réfervées , ni chartes , & leur nombre eft 
petit comparé à celui des hommes. On ne trouve 
dans les terres , que deux ou trois efpèces d her- 
be ridée qui croiifent entre des pierres noirâtres 
& d’un afpeél ferrugineux. On y voit des murs de 
pierres jointes avec les régies ..les plus préciies de 
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l’art. Nous nous avanqames dans le pays pour 
chercher de nouvelles plantes , & nous marchions 
fur des tas de pierres de volcan , devancés par 
de gros rats qui nous fuyaient : nous vîmes une 
plantation de ce meurier, dont l’écorce fert à 
faire des étoffes -, la tige n’en a que deux à quatre 
pieds de hauteur, des bibifeus , des mintofn dont 
le bois fert à faire des maffues. Plus on s’éloi- 
gne du bord , plus le pays devient ftérile & hé- 
rilïé de rocs j en, jettant nos yeux fur une grande 
partie de l’ifle, nous n’appercevionls que dix ou 
douze cabanes j elles font affifes fur des pierres, 
& font formées de pieux convergents au fommet, 
recouverts de nattes & de feuilles de cannes de 
fucre i la porte eft un trou de deux pieds de 
haut ; l’intérieur en eft vuide , leshabitans ne les 
habitent que la nuit ; on voit aufti des cavités 
dans la terre fous des mondrains de pierres qui 
leur fervent d’afyle. La cabane eft entourée de 
plantations de cannes à fucre hautes de dix pieds, 
& de bananiers qui croiffent dans des trous pro- 
fonds d’un pied, pour recueillir & conferverla 
pluie autour de la plante ; ils boivent le jus du 
premier végétal en place d’eau douce qu’ils n’onC 
pas. 

Nous apportâmes des fruits au vaiffeau, & les 
diftribuâmes aux malades , ainll que des volaiU 

O a 
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les toutes cuites , & des patates d’un jaune d’or 
très-nourriflàntes & amifcorbutiques : les fruits 
étaient meilleurs que ceux d’Otaïti même. Nous 
rcdefcendimes à terre pour faire le commerce 
& vifiter le pays : on y découvrit une efpéce 
de céleri qui abonde fur les grèves de la Nou- 
velle-Zélande , & deux autres petites plantes com- 
munes à cette contrée : on y vit encore une plan- 
tation d’ignames. Nous padames près des Colon- 
nes dont nous avons parlé, & par les réponfes 
des Naturels , il nous parut qu’ils étaient des 
monumens érigés à la mémoire de leurs chefs : 
aux environs , font des os humains qui annon- 
cent un cimetiere. Au couchant de l’anfe, étaient 
trois de ces colonnes , au-delà defquelles une 
douzaine d’indiens faifaient cuire des patates 
qu’ils voulurent partager avec nous : cette ho(l 
pitalité nous furprit dans un pays fi pauvre. 
Nous retournâmes à bord avec des végétaux pour 
nos malades à qui l’air de la côte avait déjà fait 
beaucoup de bien. Nous débarquâmes encore 
le lendemain; j’achetai des patates qu’on arra- 
chait d’une plantation voifine,dont lepoflèifeur 
chailà fes compatriotes quand il s’en fut apperqu : 
nous ne pouvions réprimer leurs friponneries 
avec la même ficilité ; à peine en avions - nous 
découvert une , qu’ils en inventaient une autre. 
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Nos favans vifiterent la partie fud-eft de rifle: 
les Naturels les fuivirent : à leur tète fe montra 
un homme d’un moyen âge, tatoué des pieds 
juFqu’à la tête, ayant le vifagc peint & portant 
une pique fur laquelle il arbora un morceau 
d etofTe blanche : il les conduifait en agitant ce 
pavillon de paix : le fol parut d’abord d’une 
argile noire , prefque (lérile , & couvert cepen> 
dant de vaftes plantations de patates : plus loin 
le fol eft meilleur j c’eft une belle terre rouge 
fans pierre où l’herbe était longue j mais on n’y 
voyait ni plantations ni cabanes. Près de la mer , 
ils rencontrèrent les ruines de trois plates - for- 
mes avec leurs ftatues , dont trois s’étaient muti- 
lées dans leur chute. En fe dirigeant enfuite au 
nord-eft, ils trouvèrent un efpace d’une lieue fort 
ftérile, n’olfrant en quelques endroits qu’un ro- 
cher nud qui femblait une mauvaife mine de fer : 
il touchait à la partie la plus fertile de l’ifle cou- 
verte de plantations de patates , de plantains , de 
cannes à fucre -, mais n’ayant qu’une eau faumâ- 
tre & puante. Ils paflèrent devant des huttes dont 
les propriétaires vinrent leur offrir des patates 
grillées & des cannes à fucre : ils en diffribue- 
rent à chacun une portion égale : tandis que ces 
hommes hofpitaliers recevaient ainfî les étran.. 
gers , d’autres cherchaient à lès voler : un couj^ 

O 3 
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de fufil chargé à menu plomb les corrigea de ce 
défaut pour ce jour: le coup occafionna quelques 
mouvemens parmi les iufulaires ; mais ils fuivi- 
rent bientôt après en ordre*comme auparavant. 
Us virent fur une colline des Indiens raflemblés 
& armés de piques ; mais qui fe difperferent à 
la voix de leur compatriote , à l’exception de 
cinq ou fix dont l’un parut un homme d’im- 
portance , & auquel le porte-écendart remit fon 
pavillon. C’était en effet le chef de fille & il 
fe nommait Ko-Tobeataï. On ne remarqua point 
que les autres iufulaires eulfent pour lui des 
égards ou du refpeél j l’égalité naît de la pau- 
vreté j il aurait déliré arrêter' la marche des An- 
glais i mais voyant qu’on ne l’écoutait pas , il 
fuivit: cette partie de fille était remplie de fi- 
gures gigantefques auxquelles ce peuple donne 
le nom de Hanga- Tebow. On monta cnfuite une 
colline d’où l’on découvrait le nord & le levant 
de fifie, où fon n’apperqut rien qui annonçât 
de feau douce, aucune baie, aucune crique où 
une chaloupe put débarquer. On traverfa le 
faite des collines au milieu de fille par des che- 
mins très-fatigans: le pays y était jonché encore 
de cendres volcaniques ; on n’y voit pas un 
arbre qui puilfe mettre à couvert des rayons 
du foleil, & il y faut marcher au travers de 
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pierres- irrégulières , caverneufes , fpongieufes , 
brunes, noires & rougeâtres, dans les inter- 
valles defquelles s’élèvent des touffes d’une 
efpece de pafpulnm. Sur le penchant des collines 
dt un autre puits dont l’eau eft fortement mi- 
neralifée , couverte d’une écume verte très- 
épaiffe, exhalant une puanteur infupportable. On 
ne découvrit que deux ou trois arbriffeaux dans 
cette excupfion ; la feuille, la graine de l’un 
reffemblent à celles de la vefee ; là coffe à celle 
du tamarin. Son bois eft rougeâtre , affez dur 
& pefant , il eft tortu , petit & court : on /trouva 
auffi des champs cultivés, du folaniim nigrim 
eftimé comme un bon vulnéraire. On ne vit 
aucun quadrupède, des oifeaux feuls frappèrent 
leurs regards. Parmi environ deux cents hommes, 
on ne remarqua que quatorze ou quinze femmes, 
fans doute les autres ne paraiffaient point à nos 
yeux , parce qu’elles étaient mariées : celles-là fe 
montrèrent très-lubriques, comme les hommes 
étaient très-voleurs; quelques-uns remplilTaient 
leurs paniers de pierres & les recouvraient de 
bananes : d’autres s’enfuyaient avec les fruits 
& l’étoffe qu’on leur donnait en échange : quel- 
ques-uns enlevèrent le chapeau de nos Meilleurs 
& s’enfuiaient au travers des rocs où nous ne 
pouvions les fuivre:le defîr d’avoir des étoffes 
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d’Otaïti, faifait qvi’ils nous vendaient plufieurs 
petites figures humaines iculptées d’un travail 
très-propre. On y remarqua qu’ils y donnent de 
longs ongles à leurs doigts, quoique cet ufago 
ne leur paraifle pas connu , & qu’ils en font avec 
un bois qu’on ne put découvrir dans leur ifle. 

Nous trouvâmes au vailTeau plufieurs infu- 
laircs qui s’y étaient rendus à la nage : ils ad-, 
miraient tout ce qu’ils y voyaient î fa mafle 
énorme les étonnait. Ils n’ont point à craindre 
d’en voir fréquemment : leur ifle n’offre aucun 
mouillage lur, point de bois à brûler, point 
d’eau fupportable: la nature y fut œconome 
de fes dons ; rien n’y croit qu’à force de travail ; 
aux fruits dont j’ai parlé , on peut ajouter quel, 
ques citrouilles: on n’y compte qu’une vingtaine 
de plantes différentes} c’efl tout ce qu’elle pro. 
duit: ils mangent probablement les rats qui 
ravagent leurs champs , comme la volaille qu’ils 
prennent foin de nourrir. A peine y trouvent- 
on quelques oifeaux de terre & ceux de mer y 
font en petit nombre ; la çôte parait peu poiC- 
fonneufe. La circonférence de l’ifle eft de dix 
à douze lieues : fes collines font très-élevées & 
on la voit à quinze ou vingt lieues en mer. La 
défaut de baies (lires & d’eau, fera qu’un na. 
vigateur n’y touchera que lorfqu’elle fera fur 
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fa rôute. La mifere de ces infulaires rend éton- 
nante leur facilité à échanger leurs fruits qui 
leur coûtent beaucoup de travail , contre des 
joujous : ils n’ont point d’eau ; plufieurs boivent 
celle de la mer: on ne croit pas qu’ils foient 
plus nombreux que Hx ou fept cent , & la race 
en eft faible i cependant ils font vifs & aûifs : leur , 
habillement complet eft formé de trois pièces 
d’étoffe } l’une les couvre depuis la ceinture en 
bas , la fécondé enveloppe leurs reins , la troi- 
' /îeme tombe fur leurs épaules : ils font moins 
fujets à la lepre que les habitans d’Amfterdam. 

On ne leur connaît pas de voifins , & c’eft dé 
là peut-être que vient le peu d’armes qu’on leur 
voit: nous ne leur connaiffons aucun utencile 
de ménage , fi ce n’eft l’écorce de la citrouille ; 
auflî preféraient-ils les coques de noix de cocos 
a tout ce que nous pouvions leur offrir: l’herbe ' 
féche , la tige de la canne à fucre leur tiennent 
lieu de bois à brûler j on ne leur connaît aucun 
infiniment de mufique , aucun amufement. Leurs 
pirogues font conftruites de petits morceaux de 
bois joints enfemble par un cordage : elles font 
étroites , ont des balanciers , font fculptées à l’a- 
vant & à l’arriere qui font élevés; & quoique 
mauvaifes on ne fait d’où ils tirent le bois dont 
ils les conftruifent : peut-être^ les flots le leur 
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apportent. On croit que le véritable nom de 
l’ille eft Teapy. Qiielques - unes des ftatues qu’on 
y remarque font d’une pierre grife différente 
ce femble , de celles qu’on voit dans le pays ; peut- 
être font-elles fadices : on ne peut comprendre 
comment ces infulaires ont pu élever ces maffes 
pefantes & placer au-deffus des pierres cylin- 
driques i on ne leur vit aucun inftrument qui 
foit du moindre ufage en maçonnerie & en 
fculpture. De quelque maniéré qu’ils l’ayent fait, 
il leur a fallu un tems immenfe. Ces monumens 
finguliers font au deflus des forces aduelles de 
la nation } ils font probablement des relies d’un 
tems plus fortuné : on n’y voit point de car- 
rières exploitées , aucune ébauche de ftatues. 
Ce peuple fut fans doute autrefois plus riche , 
plus nombreux, plus heureux; mais on ne peut 
déterminer quelles caufes l’ont fait déchoir : les 
ravages d’un volcan en parailTent être la plus 
vraifemblable. Les arbres , les plantes , tous 
les animaux domeftiques , une grande partie de 
la nation , peuvent avoir péri dans ces convulfîons 
de la nature. Nous ne faurions dire pourquoi 
nous y avons vu fi peu de femmes & d’enfans. 

Je quittai l’isle de Pâques, ou Teapy, dans 
le deffein de toucher aux Marquifes, fi je ne 
rencontrais aucune terre avant elles. A peine 



Digitized by Google 




DE JAQ.UES G O O K. 21? 

fûmes-nous en mer que je fus attaqué d’une 
fécondé maladie bilieufe : peut-être je m’étais 
trop fatigué dans cette ifle : ceux qui l’avaient 
parcourue, étaient brûlés du foleil , & leur peau 
fe levait avec beaucoup de douleur j les foorbu- 
tiques étaient prefque rétablis j mais il y eut 
beaucoup de conilipations & de maladies bilieu- 
fes dangereufes dans ces climats. Notre chirur- 
gien lui-mèine était malade: le calme ajoutait 
aux maux qu’on reiTentait; des vents frais nous 
foulageaient. Le 29 mars, je me trouvai dans 
le parallèle des Marquifes; nous avions un bon 
vent alifé & nous pouvions nous occuper à ré- 
parer diverfes ferrures , à calfater nos ponts , & 
nous y laiiions des promenades agréables pour 
jouir d’un vent falutaire ; le ciel était ferein , 

& la couleur de la mer d’un joli bleu qu’elle 
empruntait du firmament; les dauphins , les 
ponites & les goulus fe montraient de tems en 
tems, ainfîque dilFérens oifeaux qui pourfuivaient 
des poilTons volans. Le dégoût de mauvais ali- 
mens nous faifait défirer la terre , & nous ‘ 
ne la trouvions point: nous paflàmes pendant 
cinq jours confécutifs fur les différentes pofitions 
qu’on donnaitàces ifles 11 défîrées.Nous jouîmes de 
quelques foirées charmantes, & au coucher du for 
Jeil, nous remarquions que le ciel & les nuages 
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étaient teints de différentes couleurs vertes. En- 
fin le 6 Avril, à quatre heures après midi, nous 
découvrîmes une ide qui était à trois lieues de 
nous : deux heures après , nous en vîmes une 
fécondé plus étendue : le lendemain , nous en ap- 
perçûmes deux autres : c'était donc les Marquifes : 
la première ifle que j’avais vue avait été ignorée 
de Mindana ; elle était une nouvelle décou- 
verte , & je la nommai isle Hood. La Dominica 
érait la plus voifine de nous , elle paraîffait mon- 
tueufe, (lérile au nord efl; mais au nord on 
voyait des vallées ombragées d’arbrès & quel- 
ques huttes : au centre était des roches efcarpées 
& des fommets creux qui annonçaient d’ancieni 
volcans. La partie orientale eft élevée, perpen- 
diculaire, déchiquetée en obelifques & en ravins. 
N’y voyant point de mouillage, je cinglai vers 
Ste. Chrifiine , qu’une groffe houle nous empêcha 
d’aborder: on découvrait devant nous une vallée 
remplie de bois & de plantations d’une verdure 
charmante , & les habitans accourir pour çon- 
templer notre vailTeau. Le vent foufflait par raf- 
fales, & au moment d’entrer dans le port, il 
calfa un de nos mâts & nous manquâmes de 
nous brilèr fur les rochers , nous nous éloi- 
gnâmes , puis nous revinmes jetter l’ancive à 
l’entrée de la baie. Des pirogues accoururent s 
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des amas de pierres étaient à l’avant, & les 
hommes étaient armés de frondes ; mais une 
hache & des clous les déterminèrent à s’appro- 
cher amicalement. Nous échangeâmes de petit» 
clous , &c. contre des fruits à pain & du poiflbn. 
Ces infulaires étaient bien faits, d’une jolie fi- 
gure , d’un teint jaunâtre obfcur que des piquures 
rendaient prefque noir : ils nous vendirent un 
cochon pour un couteau ; vers la nuit ils fe re- 
tirèrent : nous vîmes plufieurs feux à travers 
les forêts , loin du rivage j ce qui nous annonqaic 
un pays peuplé. Au midi, on y voit s’élever un 
pic inaccelTible , & au nord-eft une colline noire 
& brûlée qui furplombe fur la mer, revêtue au 
fomraet de cafuarinas : au fond du havre était 
une montagne plate à fa cime & environnée de 
pieux. 

Dès le matin , les infulaires nous apportèrent 
des fruits à pain, des plantains , un petit cochon, 
pour des clous & des haches > mais ils nous 
trompaient : un coup de fulil tiré fur la tête du 
plus fripon , les rendit plus honnêtes : ils mon- 
tèrent à bord } l’.uii d’eux ne put réfifter encore 
à fon penchant: il vola un chandelier & s’en- 
fuit dans fa pirogue: on tira fur lui, & contre 
mes ordres , il fut tué. Des deux hommes qui 
étaient avec lui, l’un d’un mûr vuidait le 
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fang & l’eau qui étaient dans la pirogue en 
éclatant de rire; l’autre jeune encore jetait fur 
le mort un regard trifte & abbattu ; ils le por- 
tèrent dans les bois , & bientôt nous entendîmes 
le fon des tambours & accourir fur le rivage 
des guerriers armés de piques & de maflues. 
Je cherchai à difliper leur eolere & leurs craintes 
par des préfens; j’y réuflîs. J’examinai la baie, 
& trouvai de l’eau douce qui était un de nos 
plus grands befoins. Un fécond coup de fufil 
tiré de fort loin fur la tête d’un infulaire qui 
voulait voler notre bouée, les intimida : ils nous 
craignirent davantage. Cependant , comme nous 
devions peu demeurer avec eux , je réfolus de 
ne plus les punir de leurs vols. Un homme qui 
parailfait un chef, s’approcha de nous avec un 
cochon fur fon épaule , & nous dit des mots 
que nous n’entendîmes pas ; je lui fis des pré- 
fens , il me donna fon cochon ; je le déterminai 
à monter à bord , il fut bien reçu, & les infu- 
laires encouragés revinrent faire des échanges. 
Je defeendis à terre , & on nous y reçut amica- 
lement , quoiqu’ils fulfent armés & en grand 
nombre : nous les priâmes de s’alfeoir; ils le 
firent: puis nous elfaiâmes de julbifier la mort 
de leur ami , & ils nous parurent perfuadés. 
Nous ne vîmes aucune femme parmi eux; les 
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jeunes gens qui n’étaient point encore tatoués , 
étaient d’une beauté frappante ; tous étaient grands, 
agiles , bien faits , .d’un teint prefqu’auflî beau 
que celui des Européens: les traces qu’ils fe font 
fur la peau font fimmêtriques & fe répondent: 
leur phyfionomie eft ouverte, leurs yeux font 
grands & noirs , leurs cheveux forts , noirs & 
bouclés: s’ils ne portaient point d’habits, ils 
étaient chargés d’ornemens. Un large diadème 
fait de fibres de la noix de cocos , orné au de- 
vant de deux écailles brillantes , trouées de diffé- 
rentes maniérés , pare leur front , où ils ont un 
cercle de plumes de frégates : deux morceaux de 
bois ovales & applatis bouchent leurs oreilles 
une efpèce de haulfe-col fait de petits morceaux 
d’un bois léger , joints avec de la gomme , pen- 
dait fur la poitrine des chefs : les autres por- 
taient un cordon auquel était attaché un coquil- 
lage poli: autour de leur ceinture, de leurs 
bras, de leurs genoux, de la cheville de leurs 
pieds étaient des touffes de cheveux: ces der- 
niers ornemens leur étaient les plus précieux. 
Nous pénétrâmes dans le pays le long de la 
grève, où nous trouvâmes parmi les arbres des 
compartimens quarrés, enfermés par de grofles 
pierres : c’étaient des fondemens de maifon. 
Tout ce canton était couvert de bois : fur la 
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pente feptentrionale d’une colline voifîne, re- 
vêtue d’une herbe haute, eft une belle fource 
d’eau limpide qui fort du rocher, entre dans 
un ballin & en fort pour Te rendre à la mer. 
£n général , cette ifle eft bien arrofée : nous y 
fîmes notre provifton d’eau } mais tout à coup 
on vit déferrer les habitans : nous n’en pûmes 
deviner la caufe. Le lendemain je defeendis , & 
bientôt après ils m’environnerent en foule -, j’eus 
de la peine à dilfiper leurs craintes & à réta. 
blir le commerce i j’y réuflîs cependant: il fem- 
blait que je leur infpiraffe de la confiance. Un 
chef vint près de moi & nous nous fîmes des 
préfens mutuels; mais il ne voulut pas nous 
accompagner à bord où nous trouvâmes d’autres 
pirogues qui nous vendirent des fruits. Ce chef 
l’était de toute l’ifle ; il fe nommait Honoo ; il 
paraiâàit intelligent & de bon càraélère; fa fi- 
gure était très, expreftive; il nous dit que fun 
ifle fe nommait Waitaboo. Œdidée aimait à s’en- 
tretenir avec eux ; car ils pouvaient s’entendre ; 
il leur apprit différens ufages de fon pays, à 
allumer du feu en frottant du bois fec l’un con- 
tre l’autre : il s’attachait à eux. 

Nous fuivimes un jour le bord d’un ruilièau 
«fui nous conduifît dans un bois épais de noyers 
d’Otaîti, d’una hauteur & d’une grofleur confi- 

dérable , 
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. dérable, & de beaux' arbres de fruits à painj 
delà, dans une mauvaile cabane placée fur une 
platte-forme élevée de pierres mal jointes : elle 
était de cannes de bambou: le toit était Com.- 
pofé de petits bâtons couverts de feuilles d’àr- 
bres à pain & de noyers ; l’ufage de les placer 
fur des pierres annonce 'que le pays eft fujet à 
des inondations : nous fîmes des préfens à trois' 
Indiens qui s’étaient empreflés à nous apporter- 
de l’eau pour étancher notre foif, & nous re- 
tournâmes à notre chaloupe qu’une houle rem- 
plit prefque d’eau. Œdidée qui était à terre ’fe' 
jetta à l’eau & vint à la nage , pour ne pas nous 
expofer à un nouveau péril , quand nous vou- 
drions le reprendre. J’allai encore fur Pifle',' & le 
hafàrd me conduifît dans la maifon de l’homme 
que nous avions tué: fon fils s’enfuit à notre' 
approche: j’aurais beaucoup déliré de le voir 
pour lui faire des préfehs; mais je ne pus y' 
réuflîr î fes autres parens pleuraient le mort', 
nous dit-on , fur le fommèV de la montagne pâ- 
lifîàdée où'’paraiflènt 'être leurs cimetières. 

On venait de divers cantons éloignés pour 
nous vendre des cochons; mais ils' étaient' fî* 
petits que nous en confommions” plus de 'qua- 
rante dans un repas : nous vifîtâmes Itr'cÔlé', & 
partout on nous accueillit àVec honnêteté. • Ce- 
Tome nu, f 
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pendant le commerce du fer devenait delàvan- 
tageux , ils faifaient peu de cas des clous , & 
point du tout des grains de verre , ils préféraient 
les rubans, les étoffes, & les plumes. Nous 
leur achetâmes des éventails d’écorce avec lefquels 
ils tempéraient l’effet d’une chaleur exceâive. 

. Un jour nous réfolûmes de gravir la monta* 
gne pour examiner les paliâàdes qui étaient au 
£3mmet: la montée fut d’abord peu fatiguante, 
& nous atteignîmes avec facilité le haut de plu* 
fleurs collines doucement inclinées, & conte- 
nant des plantations fpacieufes de bananiers 
très-bien ordonnées : après avoir marché au tra- 
vers de bois ombrés , nous découvrions tout 
à coup des endroits cultivés, où de tems en 
tems le cocotier folitaire ^ifait admirer fa, tète 
xnajeffueufe ; à mefure que nous montions, nous 
laifhons derrière plufleurs cabanes, la plupart 
conftruites de nouveau : le terrain devenait tou- 
jours plus efcarpé, plus héride de rochers, & 
cependant plus couvert de maifons: nous nous 
repoflons & les naturels venaient nous oârir 
des fruits. A une lieue du rivage, nous vîmes 
une jeune femme qui montait en hâte la colli- 
ne , mais fe tenait toujours à une bonne diftan- 
ce de nous’: alors les infulaires parurent méco.n- 
tens de notre deâèin > & conûdéranc notre fai- 
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Weflè , notre fatigue , la diftance de la eolline efcaf- 
pée que nous avions encore à parcourir , noua 
l’abandonnâmes. 

Dans cette promenade , nous vîmes 4e bd-* 
les plantations, des boccages de difFérens ai>r 
bres fruitiers , des cochons , delà grofle volaille^ 
des rats, beaucoup de petits oifeaux, & de 
prod U dions' volcaniques': cette ifle ne diffère 
d’Otaïti qu’en ce qu’elle n’a pas les jolies plai- 
nes qui environnent celle-ci. Cette reflemblance fi£ 
que nous ne pûmes faire de découvertes en hifroire 
naturelle. Nous trouvâmes un grand nombre 
d’indiens au vaifièau ; ils y firent des rois & 
s’y réjouirent: leurs danfes« léurs tambours* 
leur mufique , font femblables à celles de l’ifle 
à laquelle nous comparions tout ce que nous dé- 
couvrions dans ces mers. J’allai vifiter deux art- 
fes au midi de celles où nous étions mouillés) 
je les trouvai expofées' & ouvertes) nous y 
achetâmes des provifîons j nous y vîmes desi 
femmes; elles n’étaient point tatouées, & ne 
manquaient ni de complaifance * ni de grâces $ 
elles ne portaient qu’un feul manteau d’étoffe de 
mûrier qui defeendait jufqu’auX genoux. 

Le lendemain j’allai encore dans le même lieu 
pour y fairè des échanges; mais là, comme ù 
la place de nette débarquement , on méprifa lea 
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clous î c’eft qu’on leur avait montré d’autrçf 
marchandifes qu’ils aimaient davantage j c’eft fur- 
tout qu’on leur avait cédé à bon compte des 
plumes rouges , qui font d’un prix ineftimable 
à leurs yeux. Cette raifon , jointe à ce qu’il n’y 
avait pas ici des commodités pour faire du bois 
.& de l’eau, & pour donner" au vailïèau le radoub 
néccifaire, me détermina à remettre à la voile. Jff 
levai donc l’ancre dans l’après midi du la Avril , 
- & j’allai reconnaître l’ifle Dominica j je n’y vis 
que des baies ouvertes, & bientôt je, cinglai 
.vers Otaïti. 

Les Marquifes font au nombre de cinq. Min- 
dana découvrit celles de la Magdelaine , de St. 
Pierre,^ la Dominique, Ste. Chriftine; & je, dé- 
couvris rifle Hood O-Heeva Roa , ou la Domini- 

-.ri'- 

que a quinze, à feize lieues de tour, elle eft 
remplie de collines efcarpées, de vallées pro- 
fondes revêtues de bois. S. Pierre ou Onateyo 
n’a que trois lieues de tour , la nature n’y a 
pas répandu fes largefles avec profuiion. Ste. 
' Chriftine ou Waitakoo, a neuf lieues de cir- 
, conférence. Nous n’avons vu celle de la Ma- 
delaine que de loin: la baie où nous jettâmes 
l’ancre eft le port de Madre'de Dios & je lui 
donnai le nom de mon vaifleau. Sa, pointe fud 
eft un rocher qui fe termine en pic j la pointe 
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nord moins élevée a une pente plus infeiifi- 
ble: elle eft profonde d’un quart de lieue: près 
delà font deux ruilFeaux dont l’eau eft excellente. 
Les fruits à pain font les plus gros , les plus 
délicieux qu’on trouve dans les ifles de la mer 
du fud ; mûrs , ils font tendres comme des 
flans , & fort fucrés. Le peuple eft moins pro- 
pre dans fes repas que celui d’Otaïti , mais 
auffi on voit celui-ci remplir les chemins de 
£ès excrémens , tandis que celui-là les cache avec 
foin dans la terre. On n’y remarque pas autant 
d’opulence & de luxe ; mais ces infulaires jouif-' 
fent du nécelTaire, & ils font tous égaux, adifs, 
bien portans , & rien ne peut les priver de ce 
qui fait leur bonheur. 

Nous voguions à l’eft, & comme nous étions 
très-près de l’archipel des ifles baffes , noos 
mettions en panne toutes les nuits. Le 17 Avril 
nous vîmes terre : c’était une ceinture de petites 
ifles baffes , réunies par un récif de corail , ayant 
un lac au centre. Nous voyions le terrein .cou- 
vert d’efpace en efpace de cocotiers ; d’autres 
arbres & des arbriffeaux en cachaient la tige ^ 
mais leur tête fuperbe s’élevait au deffus de 
tous: les flots de la mer coupaient ces cantons 
verdoyans : la furface frifée & verte de l’océan, 
contraftait avec la profonde tranquillité du lac 
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& fa blancheur. Les rochers paraiâfaient teints 
<;à & là d’une belle couleur écarlate: les piro> 
gués qui navigeaient fur le lac, les tourbil- 
lons de fumée qui fortaient des groupes d’arbres, 
des hommes armés de longues piques qui cou- 
raient le long du rivage , des femmes chargées 
qui s’éloignaient, variaient la pcrfpcâive. Nous 
nous alTuràmes qu’on ne pouvait pas entrer 
dans le lac par la crique, qui n’était large 
que de cinquante braffes , & n’avait qu’un fond 
de toche. J’envoyai deux bâteaux à terre , ils 
débarquèrent fans oppofîtion , & n’effuyèrent 
aucune hoftilité; mais une troupe d’infulaires 
fe rangea le long de la lifîère du bois , la pi- 
que à la main ; elle reçut froidement leurs 
préfens , & ils revinrent avec cinq cochons qui 
parailfent abonder dans l’ifle: on n’y vit de 
fruits que des noix de cocos. Les habitans ont 
le teint foncé ; ils font vigoureux , bien faits & 
ont fur le corps la figure d’un poidbn: leur 
vêtement eft un morceau d’étoffe autour de 
leurs reins ; celui des femmes était un peu plus 
large ; ils faluent en touchant le nez : ils con- 
naiifent la banane qui ne croit pas chez eux & 
donnent un chien en échange d’une feule } ces 
chiens ont un joli poil blanc dont on orne les 
cuiraffes des guerriers â Otaïti : nous y trouvâ- 
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mes du cochléaria qui y eft commun , & dont ils 
fe fervent pour ényvrer le poiflbn & le pren- 
dre : on y voit aufli beaucoup de pourpier , & 
quelques plantes que nous ne connaiilîons pas 
encore : le fol y eft maigre & peu profond } la 
lagune y forme une efpèce de baie dont la côte 
eft garnie d’arbrüTeaux & de boccages ; les huttes 
font petites , bafles , & couvertes d’une efpece de 
claire-voie de branches de palmier. Ils triomphe!, 
rent de notre départ , comme s’il eût été l’effet de 
la peur qu’ils nous avaient infpirée : cinq coups 
de canon tirés par defPus leurs tètes ou dans la 
mer , abbatit leur triomphe » & les fit fuir avec 
précipitation. 

Ces habitans ont des ulàges femblables à ceux 
d’Otaïti } ils en parlent la langue , quoique plus 
groflîerement que le peuple de cette ifle. Ces 
vaftes lagunes placées au dedans de ces ifles cir- 
culaires , font pour eux des refervoirs abondans 
de poiflbns ; & les tortues viennent y dépofer leurs 
œufs fur le rivage : quelques arbres font afiez 
gros pour faire des pirogues avec leurs troncs : 
le cocotier leur eft très-utile ; il les nourrit , les 
abreuve & les rafraîchit : des cochons & des 
chiens parailTent en être les feuls quadrupèdes. 
11 y a de ces ifles dans toute l’étendue de la 
mer Pacifique. Celle-ci a le nom de Tiookécu 
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Le i8 , nous arrivâmes près d’une autre ifle - 
femblable en tout à celle que nous venions de 
quitter , & qui en eft à deux lieues : elle pré- 
fente des bouquets nombreux d’arbrifleaux & 
d’arbres que furmontent beaucoup de palmiers. 

Ce font-là , fans doute, les ifles de George -du 
Comodore Byron. 

Le 19, nous vîmes terre encore : c’était une 
des ifles à moitié inondées , fi communes dans cette 
partie de l’Océan , qui offrent une ceinture depeti- 
tes ifles jointes enfemble par des rocs de corail, qui 
toutes , n’ont point de fond à deux pas du bord , 

& renferment un lac qui ferait un havre excel- 
lent , fi l’on pouvait y aborder : on dit qu’il 
y en a où on le'peut j mais je n’y en ai point 
vu i perfonne que je fâche n’en a vifité dans cette 
idée , & le peu de probabilité qu’il y a d’y trouver 
de l’eau douce en a dégoûté les navigateurs. Cette 
ifle a huit lieues de long & trois de large; fes 
habitans < couraient fur le rivage la pique à la 
mains plufieurs pirogues allaient à la voile dans 
fa lagune fpacieufe. A quatre lieues delà eft en- 
core une autre ifle que le vent ne me permit pas 
d’atteindre. Une troifiemc parut à peu de diftan- 
ce , longue de fept lieues } mais en ayant à peine 
deux de largeur. Elle reffemble aux autres; nous 
y vîmes des infulaires armés de piques , des 
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pirogues , des huttes , des efpeces d’échaffàuts , 
élevés , ce femble, pour faire fécher dupoilTon.Une 
quatrième fe découvrit encore ; elle était à fix 
lieues des autres ; je leur donnai le nom de mon 
ami Pallifer. Nous pafTàmes la nuit à faire de 
petites bordées , & nous n’allâmes fans crainte 
que lorfqu’une grolTe boule venant du fud , nous 
eut annoncé que nous étions dehors ces ifles 
balTes. Nous cinglâmes vers Otaïti & l’équipage 
en témoigna fa joie. Cette ifle était en quelque 
maniéré notre fécondé patrie; nous elpérions y 
trouver des provifions, des forces , des plaifîrs. 
CEdidée était le plus impatient peut-être, il y 
avait des parens , & ne l’avait jamais vue ; il avait 
ramaffé des richefles avec nous qui pouvaient 
l’y faire confidérer ; il avait acquis de nouvelles 
idées , & il comptait aufli nous y être utile ; 
car il nous aimait & nous l’aimions tous. Nous 
vîmes O-Taïci le 21 ; nous découvrîmes la pointe 
Venus & y tendîmes, les malades fe traînèrent 
fur le pont pour la voir ; elle nous parut aufll 
charmante , que fi nous l’avions vue pour la 
première fois. Elle était en effet plus belle alors 
que huit mois auparavant : les forêts y étaient 
revêtues d’un nouveau feuillage; les cantons 
inférieurs y étaient parés d'une verdure plus fraî- 
che; les plaines brillaient par l’éclat de leurs 
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couleurs. Quand les infulaires nous eurent ap~ 
perçus , ils lancèrent leurs pirogues pour nous 
apporter des fruits : parmi eux étaient deux jeunes 
gens qui fe dépouillèrent de leurs vètemens pour 
en (aire un prêtent à GEdidée, & celui-ci leur donna 
des plumes rouges. Quand j’eus mouillé dans 
la haie de Mata\irai , il defeendit avec emprefle- 
ment, après avoir quitté Tes vètemens Européens 
avec un plaifir qui marquait fa prédilection pour 
les ufages & les moeurs de fon pays , & nous 
ne devons pas nous en étonner ; les Eski- 
maux retournèrent joyeufement dans leur affireux 
pays , après avoir joui des plaiHrs de Londres. 
Et qui ne délirerait la vie paifible des Otaïtiens ! 
Œdidée en fut fêté , confideré , recherché ; les 
plaifirs fe renouvellaient , fe variaient fans cefle 
pour lui. Les matelots recherchèrent ceux dont 
ils avaient été long-tems privés ; des femmes fans 
pudeur, de la derniere claiTe du peuple, ne man. 
querent point de complaifance , il s’agiiTait de 
les dépouiller. Des fruits , des poidbns ranimaient 
la fapté languidànte de quelques-uns , & redon- 
naient de la joie à tous. 

Le roi Otoo & plufîeurs autres chefs nous 
rendirent vifîte , & nous apportèrent une dou- 
zaine de gros cochons ; nous les accueillîmes le 
mieux qu’il nous fut pollible } ils dinerent au 
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vaifleaû , & s’en retournèrent chargés de préfens 
& œntens de notre réception : nous leur don- 
nâmes furtout des plumes rouges , dont ils font 
un grand cas. C’eft pour en obtenir encore que 
le roi nous fit une fécondé vifîte j que les prin- 
cipaux perfonnages de l’ifle nous prodiguaient 
tout ce que l’ifle produifait de plus utile. Ce 
fut un bonheur pour nous d’en avoir fait un amas , 
car nos marchandifes avaient fort diminué , & 
il nous eut été difficile d’approvifionner le navire 
par des échanges avec elles. 

Un événement nous prouva l’utilité de la chaî- 
ne éledlrique. Il faifait des tonnerres violens, 
& je fis placer une chaîne de cuivre au grand 
mât ; à l’inftant où on venait d’en jeter l’extré- 
mité au delà du plat-bord, un éclair terrible 
s’élança par deffus le vaiifeau , & nous vîmes la 
flamme s’écouler le long de la chaîne : il fut fuivi 
d’un coup de tonnerre épouvantable qui ébranla 
tout le bâtiment, fans nous caufer le moindre 
dommage , au grand étonnement des Européens 
& des Otaïtiens qui fe trouvèrent à bord. 

Je fus étonné auffi de l’état d’opulence où fe 
montrait l’isle : on y conftruilàit un grand nom- 
bre de groflès pirogues & de maifons de toute 
efpèce i ces maifons étaient fpacieufes ; de gros 
cochons rodaient autour des cafés i on y voyait 
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partout la profpérité d’un état naiflànt. Nous 
étions dans une fi grande abondance de vivres, 
que nous fûmes obligés de confiruire une étable 
fur le rivage. Cette abondance me détermina à 
y faire un plus long féjour que je ne m’étais 
propofé d’abord , & d’y faire radouber le vaiC. 
feau; j’y fis travailler tout de fuite. 

Nous rendîmes la vifite au roi : en arrivant à 
fa demeure , nous vîmes plus de trois cents piro- 
gues rangées en ordre & le rivage couvert de 
guerriers : cet armement fubit nous fit faire bien 
des conjedlures ; cependant nous débarquâmes 
au milieu d’une foule immenfe de naturels. Un 
oncle du roi vint à ma rencontre -, l’amiral Towha 
s’approcha auffi , & me menant par la main au 
milieu d’eux , ils me firent traverfer la foule qui 
fe rangeait en deux haies & poulfait des accla- 
mations. Arrivé à la place de l’audience , on 
étendit une nate fur laquelle on me fitafleoir, 
& on alla chercher le roi : je voulais aller au 
devant de lui ; mais Towha s’empara de moi 
& me mena fur le bâtiment amiral entre deux 
lignes de guerriers qui écartaient les fpeétateurs i 
cependant comme je refufii de monter fur le bâti- 
ment , Tovpdia me quitta froidement} j’apperqus 
l’oncle du roi , & lui demandai des nouvelles 
de fon ijieveu , il me dit qu’il s’était retiré dans 
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le pays matava ou fâché , & il me confeilla de 
me retirer fur ma chaloupe î nous fuivimes fon 
confeil , & nous nous y ralTemblâmes. Jettant alors 
les yeux fur cette flotte , nous vîmes qu’elle con.. 
fiftait en cent foixante doubles pirogues , longues 
de quarante à cinquante pieds, bien équipées, 
bien approviiîonnées & bien armées. Les chefs 
étaient revêtus de leurs vêtemens militaires qui 
font bigarrés & confiftent en trois grandes piè- 
ces d’étoffes trouées au milieu & pofées les unes 
fur les autres; celle de deffous était blanche 
& la plus large , la fécondé rouge : celle de 
deffus était brune & la plus courte; leurs cui- 
ralîès étaient d’ofîer, couvertes déplumés & de 
dents de goulu. Quelques-uns de leurs cafques 
avaient cinq pieds de haut ; c’étaient de longs 
bonnets cylindriques , dont le devant formait un 
fronteau long de quatre pieds, revêtu de plu- 
mes luifantes, bleues & vertes, & d’une jolie 
bordure de plumes blanches : un nombre prodi- 
gieux de longues plumes d’oifeaux du tropi- 
que divergeaient de fes bords en rayons, fem- 
blables à l’auréole des anges & des faints. Les 
principaux commandans fe diftinguaient 'd’ail- 
leurs par de longues queues rondes , compofées 
de plumes vertes & jaunes qui pendaient fur 
leur dos. Tovrha en portait cinq à l’extrémité 
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derquclles flottaient des cordons de bourfe dtf 
cocos, entremêlées de plumes rouges: îl n’avaiC 
point de cafque , mais un turban qui allait bien 
à (on vifage: il paraiflàit avoir foixante ans* 
était très- vigoureux, grand & d’une phyfiono- 
mie noble & prévenante. Des pavillons , des 
banderoles décoraient les pirogues; des maflues, 
des piques, des pierres, compofent leurs inftru- 
mens de guerre: le bâtiment amiral occupait le 
centre: cent foixante-dix doubles pirogues plus 
petites portaient un pavillon, un mât & une 
voile. Cette flotte n’était compofée que des for- 
ces de deux cantons; elle nous donna une grande 
idée de la population & des richeflès de cette ifle< 
Après l’avoir examinée , je délirais revoir 
l’amiral , mais je le demandai en vain. L’oncle 
du roi me dit que fon neveu était parti pour 
Matawai , & me confeilla de me rembarquer. 
Nous le fîmes , & conjeélurâmes que Tovs-ha 
était un chef puiflànt ‘& mécontent, quife dif- 
pofait â faire la guerre à fon roi ; nous nous 
trompions , & bientôt'nous apprîmes que la flotte 
feifàit partie d’un armement qu’on deftinait contre 
Pille Eiméo dont le chef avait fécoué le joug 
d’Otaïtr. O-Too n’était point à Matawai , & 
nous retournâmes pour le voir dans fa demeure > 
nous Vy trouvâmes & fiimes qu’il avait évité 
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de me voir, parce que quelques-uns de fes fu- 
jets ayant volé mes habits qu’on lavait à terre, 
,il avait craint que j’en exigeaiTe la reftitution. 
U me demanda plufieurs fois fi j’étais fâché, & 
fur ce que je l’aifurai que les voleurs pouvaient 
garder ce qu’ils avaient pris , il pajrut fatislàiL 
Towha avait eu la même raifon pour s’éloigner. 
Ainfi une méprife m’empêcha d’examiner avec 
'plus de foin les forces navales de l’ifle. 

O-Too nous conduifit à fes habitations au 
travers d’une campagne qui reflèmblait à un 
jardin , où <;à & là les ruiifeaux formaient des' 
nappes limpides. Nous caulàmes , les femmes fur- 
tout montrèrent beaucoup de gaité : nous parta- 
gions leurs plaifirs , leur bonheur, & nous ne les 
quittâmes qu’après le coucher du foleil. Nous nous^ 
fimes O - Too & moi des préfens mutuels , & 
revînmes à bord. Le roi & Towha nous y ren- 
dirent vifite le lendemain : le dernier fut étonné, 
de la grandeur du vailfeau qu’il n’avait jamais 
vu , il en examina toutes les parties ; il nous 
demanda des cables & des ancres. Ils dinerent 
avec nous , & fe montrèrent très-joyeux. O-Too' 
montrait du refpeél pour Towha & défiraitr 
qu’on lui en témoignât , & cependant il parait 
fait le craindre. L’ardeur du peuple & des grands' 
pour les plumes rouges procura aux matelots 



Digitized by Coogle 




3.^0 Second Voyage 

des plaifirs, de leur goût & à nous bien des 
préfens ; ils nous donnèrent même en échange 
des habits finguliers qui doivent, par leur tex- 
ture & la matière qui les forme, être d’un prix 
ineftimable à leurs yeux; ils fervent à leurs 
cérémonies funéraires. Un matelot en a vendu 
un en Angleterre pour vingt- cinq guinées. Ces 
plumes faifaient une partie des richelTes d’Œdi- 
dée que les Otahitiens écoutaient avec avidité: 
ils le fuivaient en foule : les vieillards lui té- 
moignaient de l’eftime , les chefs recherchaient 
fa compagnie. Souvent ils avaient peine à croire 
ce qu’il leur racontait de la pluie changée en 
pierres, des rochers blancs & des montagnes 
que nous convertiflions en eau douce , & ils 
venaient nous demander s’il ne mentait point. 
Ils le croyaient plus volontiers , lorfqu’il par- 
lait de mangeurs d’hommes de la Nouvelle 
Zelande , quoiqu’ils en euâent horreur: il pa- 
rait qu’ils ont connu cette barbare coutume au- 
trefois.* 

Un Otaïtien qui nous volait une futaille fut 
pris en âagrant délit. Je le fis lier à un poteau , 
malgré O-Too qui me priait de Je relâcher -, 
je lui fis lèntir que puifque je punifiàis ceux 
qui les volaient , ceux qui nous volaient , 
devaient être aui£ punis, _Towha parut m’ap-^ 
^ > prouver 
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prouver & harangua fes compatriotes pour lent 
Èire fentir la juftice de ce procédé. Le coupa- 
ble reçut vingt coups, de fouet, & tout le monde 
fe retira. Towha nous fit enfuite diverfes^ queC* 
lions fur les loix de notre pays; il admirait 
nos arts , mais quand on lui eut dit que nous 
n’avions ni noix de cocos ni arbres à pain, il 
efiima peu tout le relie. Il nous donna à dîner 
& montra qu’il n’avait pas oublié nos ufages 
depuis qu’il avait dîné avec nous. Qjuand nous 
le quittâmes, il nous fît de tendres adieux & pro- 
mit de nous venir voir. 

V . t ■ V . 

Nous trouvâmes au vailTeau M.- Forl^er & 
Sparmann qui revenaient des montagnes. Ils 
étaient parvenus à la fécondé chaine qui. envi- 
ronne les plus élevées, après avoir travçrfédes 
vallées profondes : ils y. trouvèrent une famille 
aggrandÜTant fa. cabane, & l’homme quitta l’ou- 
vrage pour leur apprêter à fouper. Ils allumer* 
rent du feu, & veillèrent. & dormirent tour à 
tour: delà ils voyaient la lumière dans le yait 
feau , ils entendirent à minuit le Ton de la clo- 
che qui réglait les quarts. La nuit était belle , 
fraiche & calme. A la pointe du jour,. ils mar- 
chèrent vers le fommet des montagnes: à uno 
hauteur confidérable , ils , trouvèrent fur l’efcar- 
pement des flancs, des arbriâèaux & des. boû 
Tome Vltl. Q. 
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épais, &■ voulant cueillir des plantes, ils tom- 
bèrent près de précipices épouvantables i toute 
la chaîne était couverte de forêts où ils trouve- 
, rent un grand nombre de plantes qu'ils n’a- 
vaient jamais vues. Ils parvinrent enfin au fora- 
met de la montagne : delà ils découvrirent //««- 
hehie qui eft éloignée de quarante lieues , & les 
illes plus voifines, la plaine fertile qui était à 
leurs ’piêds , la vallée de Mattavai où la rivière , 
feifait d’innombrables détours. Le brouillard les 
força île defceiidre. Les collines fupérieures font 
compofées d’une argile très-'compaéle : la végé- 
tation- y èft- abohdante , même au fommet des 
montagne^ ; ori y chercha le bois odorant dont 
les infulhifcs parfument leur huile ; mais , fans 
le trouver.' * - . - 

' Lé ïendèmain nous vîmes les 'équipages de 
' dî* pirôgUes , exécuter une partie de leurs ma- 
noeuvres.^ i)ès qü’imè d’elles louche la terre , fes 
ftunèùrs‘‘(àüfènt dehofs & traînént le bâtiment 
à un endroit convenable", puis chacun d’eux 
l’en va' OhOrgé de fa pagaye : tout fe fait fi 
ptomptèiWent qu’en' cinq minutes , on ne voit 
plus lii pirogues, ni guerriers, ni rameurs. Jé 
Vis des guerriers fe deslfabiller & je né pouvais 
concevoir comment en ün‘ jour de bataille , ils 
pouvaient ■ porter la 'quantité & la pefanteür des 
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étoffes qu’ils avaient fur eux. Une piece d’une lon- 
gueur immenfe enveloppait leur tète en forme 
de turban ou de chapeau ; plulleurs l’avaient 
garnie de branches féches de petits arbrifleaux, 
couvertes de plumes blanches. ^ 

M. Forfter le fils & Sparmann remontèrent 
la vallée de Mattavai , & y virent partout de 
nouvelles plantations, fort étendues & en bon 
ordre , de nouvelles habitations , & en plufieurs 
endroits des habitans travaillant à des pirogues : 

I 

les ravages qu’avait laifle la guerre entre les 
deux peninfules , avaient difparu } les infulaires 
étaient moins importuns pour demander j ils 
s’efforcaient à l’envi à faire envers nous des 
ades de bienveillance & d’hofpitalité. Ils arri- 
vèrent dans la cabaue de l’Indien qui les avait 
reçus avec tant de cordialité quelques mois au- 
'paravant , & lui promirent d’y revenir diner« 
A un mille plus loin, la colline fur le côté 
oriental offrait une coupe perpendiculaire de 
deux cent quarante pieds, d’où une cafeade s’é- 
lançant au travers des arbriffeaux qui la Cou- 
vraient au fommet , tombait dans la riviere , Ss 
animait ce payfage fauvage & pittorefque; ce 
rocher était compofé de colonnes d’un bafalte 
noir & compade dont les naturels font des ou- 
tils} elles étaient debout , 'parallèles , jointe)} 

Q.A 
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l’une à Tautre , & d’un diamètre de quinze à vingt 
pouces. Au-delà la vallée fe reflèrre toujours , 
davantage , & enfin ils furent forcés de s’arrêter, 
de revenir fur leurs pas à la demeure de leur 
hôte généreux, qu’üs récompenferent de fa ré- 
ception avec des plumes rouges & des -outils 
de fer. 

Nous examinâmes notre bifcuit; il fe trouva 
gâté encore : il fallut en faire un nouveau 
triage , en perdre une grande quantité , nous 
réduire à la petite ration & encore avec de 
mauvais pain. Nous apprîmes alors qu’Œdidée 
s’était marié, & nous fûmes fâchés de n’avoir 
pas aififté à la cérémonie , pour faire des décou- 
vertes intéreflàntes fur les ufages de ces infu- 
laires. Il nous dit qu’il délirait s’établir à Otaîti, 
qu’on lui offrait des terres , une maifon , des 
propriétés de toute. efpèce, qu’il était aggrégé à 
la famille d’un A-Rée refpedé. Il renonçait donc 
au projet de revenir en Angleterre ; mais un autre 
jeune homme délira beaucoup de prendre fa 
place , & je fus obligé de le refufer : il me 
parut injulle de prendre à mon bord un habitant 
de ^ ces illes , fous des conditions que je n’étais 
pas le maître de remplir ; car je m’impolàis l’obli- 
gation de leur rendre tout ce dont mon con- 
ientement les aurait privés. 
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Nos favans firent une nouvelle courfe pour péné- 
trer au- delà du vallon où ils s’étaient arrêtés quel- 
ques jours auparavant: ils gravirent la montagne de 
grand matin , mais n’allerent pas au fommet ; ils 
cueillirent plufieurs nouvelles plantes dans les fo- 
rêts , & leurs guides prirent des hirondelles de mer 
encore endormies dans les buifibns : c’efi ainfi que 
l’oifeau du Tropique s’y vient repofer & y dépofe 
toutes les années les longues plumes de fa queue. Ils 
revinrent dans le moment que toute la famille, 
royale était fur le vaiffeau. Elle nous apprit 
fon hiftoire. Elle fut compofée de trois freres 
dont l’ainé était l’époux d’Oberea & régna fur 
l’ifle, mais fut détrôné par Waheatüa, roi de la 
petite péninfule, qui voulut qu’O-Too, fils de 
fon fiere Happai lui fuccédât : cette hiftoire ex- 
plique comment Oberea était fî puiflànte , lorfque 
le capitaine Wallis aborda dans l’isle , & pour- 
quoi elle était devenue pauvre & prefque oubliée. 

Un accident troubla la bonne intelligence qui 
régnait entre nous & les infulaires j une des 
fentinelles que nous avions à terre , s’endormit , 
& un Otaïtien profita de l’occafion pour lui en- 
lever fon fufil. O-Too m’en fit donner la pre- 
mière nouvelle , en me priant de venir vers lui. 
J'y allai: en débarquant, le fergent m’apprit ce 
qui s’était pafle , les naturels étaient effrayés Se 

0.3 
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la plupart en fuite. Je tâchai de calmer leurs 
craintes ; mais j’innilai fur la reddition du fufîl. 
O-Too n’ofa pas me voiti il s’enfuit dans les 
< montagnes , & je revins laiflant l’oncle du roi & 
Œdidée chargés de lui dire que je n’étais point 
fâché , & que je ne demandais que le fufîl. Ar. 
rivé au vailTeau , je vis ilx pirogues que je ré- 
folus d’intercepter > mais l’une d’elles nous ayant 
appris que le roi était dans nos tentes, nous 
les laiflàmes libres pour nous approcher des 
tentes. Le roi n’y avait point paru i c’était une 
rufe de ceux qui montaient les pirogues & qui 
alors s’efforçaient de s’éloigner j nous les pour- 
fuivimes & en primes cinq fur l’une defquelles 
était un chef que je réfol us de dépêcher à O- 
Too, pour qu’il en obtint le fufilen échange des 
pirogues & des prifonniers; mais il chercha des 
excufes pour s’en difpenfer j je ne les aurais pas 
écoutées , fî Œdidée n’était venu me dire que le 
voleur était de Tierrabou & qu’il fallait leur prêter 
une chaloupe pour l’aller redemander à Wa- 
hétua. Je relâchai alors deux pirogqes, mais les 
trois autres étant à un chef de Tierrabou, je 
voulais les retenir i quand on m’affirma que ce 
chef était innocent du vol qui s’était commis, 
je les relâchai encore, & je fis dire à O-Too 
que je ne ferai plus de recherches , puifque fes- 
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fujets ne le retenaient pas : fur la brune i trois 
hommes qui avaient pourfuivi le voleur, rap- 
portèrent le fufîl , je les recompenfai & je ceflài 
toutes pourfuitcs : tous les Otaïtiens prétendirent 
alors avoir tué le voleur ou l’avoir pourfuivi, 
afin d’avoir part à la récompenfe. Cependant 
les échanges étaient interrompus & l’on n’ap- 
portait rien au marché. Je crus devoir chercher 
O-Too , & je partis avec quelques officiers , je 
trouvai le prince affis à l’ombre des arbres ; je ‘ 
le raffinai, & il me demanda pourquoi j’avais 
tiré fur les pirogues : c’eft qu’elles appartenaient 
à un chef de Tierrabou, lui dis-je, & que le 
voleur en dépendait; je parus vouloir pouffir 
plus loin ma vengeance contre lui ; & comme il 
n’aimait pas fes voidns , mes fentinaens lui 
plurent , & la tranquillité fe rétablit. J’ai toujours 
mieux réullî avec eux par des voyes honnêtes 
que par celles de la rigueur , & j’évitais celles- 
ci : Cl j’avais celfé de me comporter avec huma- 
nité à leur égard, j’aurais aigri leur caraélere, 
& un ufage trop fréquent de nos armes à feu 
aurait excité leur vengeance & diminué la ter- 
reur qu’elles leur in fpi raient. 

Les réparations les plus eifentielles du vaid 
feau étant finies , je réfolus de quitter O-Taïti 
dans peu de jours. 0-Bcrea nous rendit villte ; 

Q -4 
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elle fut fui vie d’O-Too qui vint avec une nom- 
breufe fuite & beaucoup de provifions. Je fus 
plus libéral que je ne l’avais été encore, parce 
que je croyais voir ces bonnes gens pour la 
derniere fois ; je les réjouis avec des feux d’ar- 
tifice qui leur perfuaderent que nous avions les 
feux & les étoiles à notre difpofition. Œdidée 
fouhaitait de refter dans cette ille , & je ne crus 
pas devoir l’encourager à venir en Angleterre, 
d’où il n’y avait pas d’apparence qu’il pût jamais 
revenir ; mais je l’alfurai que dans ce cas , je 
lui tiendrais lieu de père ; il m’etnbraifa , il 
pleura , défîra conférer avec fes amis , & malgré 
les follicitations de l’équipage qui l’aimait, il 
fortit & revint nous dire qu’il fe décidait à refter 
dans l’ifle. M. Forfter l’engagea à nous accom- 
pagner jufqu’à Vlietéa. 

Divers chefs , parmi lefquels était Towha 
vinrent nous vifiter encore & nous apportèrent 
des fruits. Pour monter Towha dans le vaiflèau, 
on laiflà tomber un fauteuil foutenu par des 
cordes , & nous le tirâmes en haut, ce qui lui 
fit grand plaifîr. Je lui fis des préfens parmi 
lefquels était un pavillon anglais dont je lui 
apprit l’ufage. Il était réfolu malgré fa maladie 
de commander la flotte contre E-Iméo; quoique 
infirme I il était gai, Sc fes fentimens étaient 
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élevés. Nous vîmes une nouvelle flotte de qua- 
rante doubles pirogues , approcher du bord, 
en pagayant, partagée en divifions , & formant une 
ligne qui ne fe dérangea point : chacune d’elles 
avait un condudteur qui placé fur laplatte forme, 
annonçait par des paroles & des geifes , quand 
les matelots devaient pagaier à la fois , & quand 
l’un des côtés devait s’arrêter: la promptitude de 
leurs mouvemens nous prouva leur habileté 
dans la manœuvre. Les foldats exercèrent de- 
vant nous, & livrèrent un combat fîngulier; ils 
portaient & paraient fort adroitement leurs Coups, 
. armés de maflues & de piques qu’ils lançaient 
comme des dards: ils paraient les coups de 
maflue par des fauts en l’air, ou en fe détour- 
nant de côté : leur pique fervait à détourner avec 
adreflè les coups de pique de leur ennemi. Nous 
vîmes fur le chantier d’O-Too deux pa-hies lon- 
gues chacune de cent & huit pieds : je donnai 
un pavillon pour l’une d’elles & le roi lui donna 
le nom de Britamiia. Ces flottes , ces guerriers , 
nous parurent reflembler beaucoup à la flotte 
des Grecs, allant attaquer Troye. 

Towha, le roi & fon oncle nous firent des 
adieux trcs-touchans : O-Too me pria de prendre 
avec moi un jeune homme qu’il voulait envoyer 
checdier des plumes rouges } mais comme je ne me 
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propofais point de retourner, je le refufai. Je 
lui dis que fi jamais je revenais , je lui en ap- 
porterais , & cette promefle le fatisfit. Il propofà 
à Mr. Forfter & Hodges de refter dans l’ifle, 
& leur promettait de les faire chefs des plus 
riches cantons -, ils le refuferent avec émotion. 
Un des aides du canonier forma le projet d’y 
xefier, & dès que nous eûmes déployé les voiles, 
il fe jetta à l’eau j mais on le découvrit bientôt , 
& un bateau alla s’en faifir , avant qu’il pût être 
bien loin encore. O-Too l’avait encouragé dans 
fon deflein : il efperait qu’un Européen lui fe- 
rait d’un grand avantage & il avait raifon : 
l’aide canonier n’avait pas tort non plus , il 
n’avait ni parens, ni amis, ni prcfque de patrie, 
& ne pouvait efperer nulle part plus de bon- 
heur que dans ces ifles ; là , fous le plus beau 
climat de la terre, il allait jouir des aifances 
de la vie au milieu d’un peuple fimple & bon , 
& achever Tes jours dans la tranquillité & l’a- 
bondance , loin des travaux & des dangers. 
Quoique je ne pufle le condamner , la nécellité 
de conferver la difcipline , me le fit faire mettre 
aux fers pendant quinze jours. 

O-Tou, demeura dans fa pifogue jufqu’à ce 
qu’il nous vit cingler à pleines voiles vers l’ifle 
Huaheinc : alors il pagaya vers la côte & il fut 
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falué de trois coups de canon. J’aurais voulu 
m’inftruire du gouvernement de cette ifle , mais 
cela ne me fut pas poflible : il femble que ce 
foit une adminiftratien féodale ; le chef n’a rien 
qui le diftingue de fes fujets; il mettait même 
plus de fîmplicité dans Tes adions qu’aucun autre 
des E'Arées. En général les chefs font plus aimés 
que craints. Leur religion ne nous eft pas miejux 
connue. 11 nous a femblé que dans certains cas, 
ils làcrifient aux dieux , & même des hommes , 
que le choix des vidimes dépend du grand ' 
prêtre qui palTe quelque temps retiré au fond 
de la maifon du Dieu , puis vient annoncer au 
peuple qu’il vient de converfer avec le grand, 
être lequel lui a indiqué la vidime : c’eft or- 
dinairement un ennemi du prêtre i & on tue 
celui qu’il a déligné. 

Un vent frais nous éloignait de cette ifle 
charmante, & nos regards y reliaient attachés, 
lorfqu’ils fe fixèrent fur une de fes plus belles 
femmes qui s’était embarquée avec nous, pour 
retourner à Vlietea fa patrie , qu’elle avait quittée 
avec un amant. O-Too avait défendu à aucune 
de fes fujettes de nous fuivre ; elle s’était cachée ' 
d’abord , mais dès qu’elle fut en pleine mpt , 
elle fe montra. Œdidée & fon frere , deux autres 
naturels de Bolabola nous fuivirent auili & leur 
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compagnie égaya la converfatiou : dès le matra 
nous découvrîmes Huaheine , nous jettâmes 
l’ancre dans le havre d’O-Wharre où le vieux 
chef O-Rée vint avec quelques-uns de fes fujets 
nous offrir un cochon & d’autres préfens avec 
les cérémonies accoutumées. Je lui en fis à mon 
tour , & entr’autres un de plumes rouges , dont 
il prit deux ou trois dans fa main droite & ^t 
une ptiere à laquelle les fpedateurs faifaient 
peu d’attention ; l’Otaïtienne defcendit avec nous , 
afiublée de l’habit d’un de nos ofHciers & dîna 
avec les hommes fans fcrupule. 

En parcourant la côte , nous parvînmes aux 
lagunes que la mer forme au nord du havre: 
leurs bords marécageux font remplis de plantes 
des Indes orientales qui croiflènt dans une vafe 
vifqueufe qui exhale une odeur fétide , laquelle 
en éloigne les habitans : des troupes de canards 
voltigeaient fur fa furfhce , la perfpeèlive de 
cette piece d’eau eft très - agréable ; elle eft ren- 
fermée du côté de la mer par un banc de corail, 
étroit & couvert de fable , le long duquel s’élè- 
vent de beaux cocotiers : des habitans volèrent 
un de nos domeftiques & nous nous en plaignî- 
mes au chef O-Rée; il ne trouva point d’abord le 
vol; je le vis enfuite dans fon confeil où il fit une 
harangue , puis il m’afliira que ni lui , ni les autres 
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chef? n’y avaient eu part & que nous pouvions 
tirer fur les voleurs. Ce vieux chef était devenu 
indolent : la liqueur enivrante dont il buvait 
avec excès , lui avait enflammé les yeux & maigri 
le corps. On nous donna la repréfentation d’une 
piece dramatique : c’était l’aventure de la jeune 
Otaiticnne qui s’était enfuie avec nous } elle y 
était , s’y reconnut & verfa beaucoup de larme& 
Dans cet intervalle quelques ofHciers couraient 
la campagne : deux naturels portaient leurs Tacs 
remplis de clous & de haches : ils montrèrent des 
oifeaux aux officiers qui les tirèrent » & alors les 
naturels fachant qu’ils n’avaient plus rien à crain- 
dre de leurs armes à feu , s'enfuirent & dilpani- 
rent On les trouva dans la fuite & ils donnè- 
rent des boucliers de guerre en place de ce qu’ils 
avaient pris. Nous reçûmes des vifites de nos 
anciens amis & fîmes diverfes promenades ; dans 
l’une nous gravîmes fur une colline plantée 
d’arbres à pain » de poivriers & de mûriers , d’igna- 
mes & d’eddoes; le terrain était amélioré avec 
des coquilles & du corail brifés , des cendres de 
fougères & d’arbrifleaux. Les plumes rouges 
li’ont plus de valeur da'ns cette ille,où les natu- 
rels n’ayant que le néceflàire , ne mettent point 
un prix ridicule à des objets de &ntaifie. Une 
pluie fubite nous força de nous réfugier dans 
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vne hutte , où une famille aimable nous offrit dû 
fruit à pain & dupoiffon. Là, était une vieille 
femme d’un rang diftingué avec un domeftique 
qui menait un cochon : la bonne femme voulut 
nous le Faire accepter & nous conduire à fa mai- 
fon : nous traverfàmes la colline & defcendimes 
fur les bords de la mer, où nous vîmes une baie 
fermée d’un banc de corail , renfermant un iflot 
qu’habitaient des troupes nombreüfés de canards, 
de beccaffines & de corlieux : de là nous parvîn- 
mes dans une belle vallée peuplée & cultivée 
où étoit l’habitation de notre bonne vieille : nous 
y trouvâmes fa famille qui nous regala de vo- 
laille’, de fruits à pain , & de noix de cocos , & 
nous renvoya enfuite dans fa pirogue , parce que 
le chemin par mer était beaucoup plus court. 

Je fus que nos chafleurs venaient d’être dé- 
pouillés: je me rendis à terre & 'm’emparai pai- 
fiblement d’une grande maifon , de tout ce qu’elle 
contenait & de deux chefs qui s’y trouvaient. Je 
reflituai le tout , dès que j’eus appris ce qui s’était 
palTé. Un officier qui avait tué des canards , avait 
forcé un infulaire de les aller chercher dans l’eau : 
celui-ci pour fe venger , y alla , mais traverfarit 
la lagune , il s’enfuit avec le gibier. L’officier 
tira fur lui & le manqua ; il allait recommencer, 
lorfque les mrùlaites' fe faifireut de fdn arme : 

I 
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l’Anglais appella du fecours , des Anglais tirèrent , 
les Indiens les frappèrent , puis quelques chefs 
appaiferent le tout; mais ce tumulte laidà des 
impreilions de crainte & de déBance. 

Le 21 Mai, nous vîmes plus de foixante pii 
togues fous voiles qui allaient à Vlietéa: c’étaient 
des Earloys qui allaient vifiter leurs confrères 
des ifles voifines : cette fociété reflèmble aux 
francs- maqonsi elle a fes fecrecs, & fécourt fes 
membres , quand ils font dans le befoin. 

O Rée me fit prier de defcendre pour châtier 
des voleurs qui formaient un corps, dont le but 
était de nous dctroufTer par tout où ils nous trou- 
veraient. Je defcendis avec quarante-huit hom- 
mes, pour ne pas encourager les brigands & les 
intimider fans me mettre dans le cas de les com- 
battre , & nous marchâmes avec O-Reo jufqu’à 
plus d’une lieue , fans avoir vu d’ennemis qui 
peut-être voulaient nous amener dans un lieu dé> 
favantageux pour ,nous attaquer avec fuccès î 
alors je m’arrêtai & revins fur mes pas. Les 
Indiens defcendant des collines, cachaient leurs 
armes dans les builTons, dès qu’ils nous voyaient 
paraître , & pour augmenter l’effroi que nous 
paraiflîons leur infpirer , je fis tirer plufîeurs 
volées pour convaincre les naturels que nous 
pouvions faire un feu continuel. Cette offeuta- 
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tion eut fbn effet ; les chefs s’empreflerent de 
nous faire des préfens : les autres amenèrent des 
rafraichiffemens en grand nombre. Les premiers 
nous promirent de nous envoyer des provifions, 
ils le firent, mais elles confifiaient plus en fruits 
qu’en cochons , & c’étaient ces derniers que nous 
délirions le plus. Nous quittâmes Huahaine le 
24 Mai , O-Rée fut le dernier qui quitta le vaif- 
feau : en partant je lui dis que nous ne nous 
reverrions plus i il me répondit en pleurant. 

„ Laiffez venir vos enfans , ils feront bien reçus 
Le commerce que nous fimes dans cette ifle fut ^ 
abondant en fruits ; mais non en cochons : nous 
avions peu d’outils & de meubles à leur donner 
en échange ; ce qui m’engagea à faire fabriquer 
des outils de fer & des clous, pour me procurer 
des rafraichiffemens dans les files où nous allions 
aborder. 

î^ous arrivâmes bientôt à pleines voiles à 
Vlietea & pénétrâmes dans un canal formé par 
deux chaînes de rocs de corail , contre lefquellcs 
la mer brifait avec tant de violence, que des 
navigateurs peu exercés auraient pu en être ef. 
frayés ; nous nous filmes remorquer jufques près 
de la terre. Bientôt le chef O-Reo & d’autres 
infulaires nous' vinrent offrir leurs préfens , & 
j’allais le lendemain leur en faire à mon tour. 

Eh 
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Êh entrant dans fa maifon , nous fûmeS teqiîs 
t»ar quatre ou cinq vieilles femmes qui pleuraient < 
^ lamentaient & fe découpaient la tète avec des 
I uts de goulu ï le fang inondait leur vif âge & 
Kurs épaules, & il fallut efluyer leurs embraf. 
femens. Cette cérémonie achevée, elles fe lave-» 
tent & revinrent auflî joyeufes que leurs eont- 
patriotes. O-Reo parut enchanté de notre re- 
tour , & la vue d’Œdidée donna de la confiance 
à tout le peuple. Le chef Vint diner avec nous j 
puis nous allâmes nous promener le long de lal 
erique où était le vailTeau. La côte était bordée 
de pirogues j les cabanes fourmillaient d’habitanS 
qui fe préparaient à faire de bons dinés fur des 
tas de provifîons accumulées. C’étaient des Earréoy 
qui voyageaient fur toutes les iflës en fe livîant 
aux plaifirs & à la débauche ; ils paraiffaienf 
tous des guerriers de profelfion , & des chefs ou 
alliés aux 'chefs: partout ils trouvent des frereS 
qui les accueillent , qui partagent leurs fêtes ; 
|)artout ils chantent & font des danfes lafcives i 
peut-être en leur interdifant lès enfans , a-t-oxi 
Voulu diminuer le nombre des premières famil-» 
les , pour que le peuple ne gémit pas un jour fous 
le joug de ces petits tyrans , fi on lës laiiTaitpullu- 
1er en liberté : ceux-cipafferentplufîeurs jours dan» 
la joie , & nous invitèrent fouvent à leurs feftins^ 
Tome VIII. R 
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M. Forfter , dans Tes excurfions de botanique , 
trouva l’hofpitalité dans toutes les cabanes, & 
vit un cimetiere de chiens , coutume fînguliere 
qui nous était inconnue & qui pourrait bien n’être 
que la fantaifîe d’un particulier. Pour nous amu- 
fer, on joua une piece qui avait pour titre r«i- 
fant vient: parce que le dénouement était l’ac- 
couchement d’une Femme en travail , dont l’enfant 
£e mit à courir fur la fcène , ayant un torchon 
de paille attaché à fon nombril , & pourfuivi par 
les danfeufes qui elTayaient de l’attraper -, ce qui 
faifait rire toute l’aflemblée. On avait compri- 
mé & applati le nez de l’enfant ; c’eft ce qui nous 
expliqua pourquoi les habitans ont tous le nez 
applati. 

Bans un de nos repas que partageait O-Reo , 
& où il butfeul une bouteille de vin, il nous 
dit qu’il connaiflàit une ifle que nous ignorions 
encore. “ Elle eft , dit- il , à quelques journées 
de chemin , fes habitans font auflî hauts que 
votre grand mât , & auili gros à la ceinture que 
la tète du cabellan. Ils font bons , mais lorfqu’on 
les fâche , ils vous lancent dans la mer comme 
une petite pierre : fi vous les approchez , ils iront 
au devant de vous & emporteront votre vaif- 
feau à terre fur leurs épaules ”. C’était un conte 
fondé , peut-être fur d’anciennes hideires. Nous 
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vlfîtârtîes la côte au fud, où l’on ttouve üti pays fer- 
tile & des habitans hofpitaliers : nous parvînmes 
à une baie fpacieufe qui renferme trois ifles j Sc 
dont les bords forte remplis de canards. Nous 
allâmes, fur l’un des iflots, il était couvert de 
cocotiers & d’arbriifeaux, & nous y trouvâmes une 
hutte & des filets, mais point de coquillages que 
nous y cherchions^ 

On nous vola des gouvernails, des grapinSj 
& des crocs î & j’allai en informer le chef qui 
déjà en était inftruic , & vint avec nous à Id 
pourfuitedes larrons, jufqu’àce qu’on nous eue 
apporté tout ce qui nous avait été pris , excepté 
le gouvernail de fer de la pinalTe, Je voulus 
aller plus avant , mais le peuple s’allarmait & lo 
chef s’était échappé j fans doute qu’il n’était pas 
le maître de fe faite rendre ce que je cherchais* 
Je m’arrêtai & fis prier le chef de revenir ) ü 
revint ^ m’offrit deux cochons, je les acceptai ,, 
& ne demandai plus riert i ils étaient l’équiva- 
lent de ce que j’avais perdu ; la paix fe fic 
ainfi. O-Reo vint dîner avec nous , puis ort 
nous donna la comédie qui n’était plus agréa- 
ble pouf nous , parce que les pièces fe reifeoi- 
blaient. Œdidée rte fe plut pas autant dans là 
patrie qu’à Otaïti. Ici , fa libéralité lui faifaie 
des amis } là elle était ufi devoir ; plus il dort- 
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liait, plus on lui demandait, & encore on l’ac- 
cu fait d’avarice. Il fe dépouilla de tout fans les 
fatisfairej auflî défira-t-il retourner à Otaïti, 
& il ferait même venu en Angleterre fi j’avais 
pu lui donner l’efpérance de revenir. J’allai un 
jour vifiter ce qu’il pofledait dans cette iflej 
nous trouvâmes qu’il n’y jouiifait d’aucune au- 
torité, quoique fon frere y fût chef} celui-ci 
m'offrit deux cochons , & nous fîmes un feftin 
, de l’un d’eux que nous.fînimes par de l’eau de 
vie, qui obligea bientôt les infulaires de fe re- 
tirer pour dormir. Dans cet intervalle j’exami- 
nai le canton } il y avait peu de terrain } mais 
le lieu était agréable , & des maifons bien ar- 
rangées formaient un très-joli village : enfuite 
nous primes le chemin du vaiffeau : en chemin 
nous appert;umes quatre fîgures de bois de deux 
pieds de long, arrangées fur une tablette, ayant 
une pièce d’étoffe autour des reins , & fur leurs 
tètes une cfpece de turban garni de longues 
plumes de coq. On nous dit que c’étaient les 
dieux des ferviteurs. En faut- il conclure qu’ils 
adoraient ces ftatues , & que les ferviteurs n’ont 
pas le même Dieu que les maîtres ? Non , le fait 
cft trop ifolé, aucun autre ne s’y rapporte & 
nous pouvions mal comprendre celui qui nous 
parla} mais il ell vrai , que les habitaus de cette 
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ifle font plus fuperftitieux que ceux d’O-Taïti ; 
ils me montrèrent beaucoup de vénération pour 
les hérons & les pic-verds. Nous arrivâmes à ' 
bord que la chaleur était encore très -forte, & 
nous revinmes à terre nous baigner dans une 
belle fontaine ombragée par des arbres odo- 
rans. Ce bain nous fut falutaire. Ces ifles font 
remplies de charmans réduits comme celui-ci: 
ils embelliflent la contrée , & contribuent à la 
fanté des habitans. 

Nous fîmes encore quelques excurfions fur 
les collines: elles reflèmblent à celles d’O-Taïti; 
mais font moins élevées ; nous y découvrîmes 
une vallée charmante, environnée d’une fbrèt 
d’arbres & d’arbuftes , & arrofée par un joli 
^ruiifeau qui tombait en plulleurs cafeades fur 
des rochers brifés & des précipices. 

Nous ferions partis plus tôt de cette ifle , Ci. 
l’on ne nous eut dit qu’on avait vu deux vaif- 
féaux, l’un commandé par le capitaine Fumeaux, 
l’autre par M. Banks : cette nouvelle me furprit; 
bientôt elle me parut très-incertaine : quelques 
infulaires l’affirmaient, un plus grand nombre 
la niaient ; nous lîimes enfîn , ou crûmes favoir 
qu’elle était faulfe. Peut-être deux vailfeaux 
Français commandés par M. de St. Denis, & 
qui navigerent alors dans ces parages , furent la 
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fource de pe bruit. Nous nous préparâmes au 
départ, ^ alors les infulaires accoururent pour 
PQUS vendre des fruits & des cochons; mais 
avant de lever l’ancre , nous eûmes occafion de 
connaître un homme inftruit de la mythologie 
& de l’aftronomie de çes pays ; il nous apprit 
bign des chofes que nous ignorions ; mais fur 
Jefquelles nous ne nous arrêterons point ici. 

C’pft le 4 Juin 1774, que nous fortîmes du 
port d’ülietea : je requs les derniers adieux , les 
dçrmers préfens des chefs , qui tous me conju- 
rèrent dç venir les voir encore , & pleurèrent 
en nous voyant éloigner. 0-Reo me demanda 
le nom de mon Moraï ; je ne fais s’il eut 
quelque autre rajfon pour me faire cette de- 
mande que çellç de vouloir fe fouvenir de nous • 
lors même que nous ne ferions plus. QËdidée fe 
décida aulli à relier dans fa patrie; mais la 
crainte de ne la revoir plus , put feule le déter- 
miner à nous quitter : lorfque nous allions par- 
tir , il courait de chambre en chambre pour 
embraflçr tout le monde î fon ame fut angoilfée ^ 
quand il fç fépara de nous ; il regardait le vaif. 
feau, il fondait en larmes, & enfin, il fe cou- 
cha de défefpoir an fond de fa pirogue. Nous 
Ctipns déjà en pleine mer que nous Iç vîmes 

encpre étendant fes bras ver? nunsi 
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J’avais d’abord envie de vifiter la fameufe Bo- 
labola ; mais ayant à bord des rafraichiflèmens 
de toute efpèce , je marchai à l’oueft , & je fis mes 
derniers adieux à ces ifles fortunées, & à fes ha- 
bitans hofpitaliers. Notre féjour parmi eux 
avait diflîpé toutes les maladies bilieufes & 
fcorbutiques ; mais la moitié de notre' équipage 
était attaqué du mal vénérien , moins rédoutable 
fous ce climat qu’en Europe & qui parait y 
être naturel. 

Le 6 Juin , nous découvrîmes la terre à onze 
heures du matin : ce n’était qu’un récif à fleur 
d’eau , formant un cercle de quatre lieues de 
tour , compofé de plufîeurs langues de terre unies 
par des brifans : c’eft l’isle Hotve du capitaine ' 
"Wallis , & peut-être la Mopeha où les habitans 
d’Ulietea] vont dans certaines faifons à la pêche 
de la morue ; rien n’y annonce des habitans : 
différens poilTons , diiférens oifeaux femblaient 
nous fuivre. Le tems devint incertain, fombre, 
pluvieux jufqu’au i6 , où l’on découvrit une 
terre du haut des mâts , à la pointe du jour; 
c’était un grouppe de cinq ou fîx islots couverts 
de bois , liés enfemble par des bancs de fable 
& des brifans , renfermant un lac à fon centre : * 
nous nous approchâmes du rivage fans trouver 
un lieu propre à , l’ancrage , ni voir aucune 
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frace d’habitaiis: la côte en eft poiflbnneufe & 
pn y voit beaucoup d’oifeaux ; je lui donnai I9 
pom de Palmerilon. ■ 

Qiiatre jours après Pavoir quittée, nous re, 
vîmes la terre : nous pallàmes la nuit à la Capo 
& le lendemain nous en rangeâmes la côte ocr 
pidentale ; une grève fablonneufe, étroite, s’éten- 
dait au pied des rocs efcarpés qui la bordaient } 
plie lemljlait de niveau. Sa plus grande hauteup 
ne furpallait pas quarante pieds, fon fommet 
était couvert de grands bois & d’arbriffeaux : 
huit Indiens parurent fur le rivage } ils étaien|: 
prefque noirs i quelque chofe de blanc envelopr 
pait leur tète & leurs reins ; ils étaient atmés 
d’une pique & d’une maifue, J’envoyai deux bâ- 
teaqx à terre, & les infulaires qui étaient fur 
les rochers fe retirèrent dans les bois. Nous 
pr^nes pofte fur un roç élevé, & M. Forfter 
de d’aqtres fe mirent à hprborifer, c’étaient pref- 
que partout de petites plantes qui revêtaient ces 
rochers de corail. Plus loin il y avait tant d’ar- 
hres & de brolfailles , que nous voyions à peine 
à vi..',, ;PU trente toifes loin du lieu où nous 
ptipi; Je m’approchai du bois } j’entendis les 
Jndiens s’ayancer, & je revins à mon premier 
poftp, avertill^nt les Botaniftes d’en faire aur 
(^|t. I^pps y arfjyipps à peipe ^ue les Indieps 
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parurent; nous leur .fîmes des fignes d’amitié; 
ils n’y répondirent que par des menaces, & l’un 
d’eux noirci jufqu’à la ceinture, la tète ornée 
de plumes vint nous braver de fort près; un 
jeune homme qui était avec lui , laiiiça une pierre 
qui atteignit l’un de nous au bras : deux coup»^ 
de moufquets tirés fans ordre les firent 6r‘' iraître.. 
Cependant ne voulant pas nous bazarder oahs ces , 
bois épais , nous rentrâmes dans nos canots 
pour chercher un lieu plus favorable à une deC- 
(Cente, mais nous n’y trouvâmes pas un mouil- 
lage , nous n’y découvrîmes pas un habitant i 
enfin nous vîmes une petite anfe près de la- 
quelle étaient quatre pirogues quendus voulûmes 
examiner; elles avaient de forts balanciers, des 
nattes, groflieres, des lignes de pèche, des pi- ' 
ques & des morceaux de bois qui femblaient 
avoir fervi de flambeaux; nous y dépolàmes 
des préfens; mais tandis que je m’en occupais, ^ 
en m’annonqa que les Indiens approchaient & 
bientôt ils furent près de nous ; tous nos efforts ^ 
pour les amener à une conférence furent inu-r 
tiles ; ils montrèrent la plus grande férocité; 
ils lancèrent leurs javelines ; on fit feu fur eux . 
d’un rocher où j’avais placé quelques hommes : 
cette décharge difperfa les infulaires , & ils ne 
fcpariirent plus; l’un d’eux fe retira en pouf- 
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Tant des cris douloureux, qui annonçaient une 
bleHure dangereufe. 

Nous ne pouvions rien attendre de ces infulai- 
resi la côte n’of&ait aucun mouillage, & la 
terre que des rochers de ' corail couverts d’ar- 
bres & de broflailles ; il était inutile de s’y 
arrêter : nous nous rembarquâmes donc & nom- 
mâmes cette nouvelle découverte Visle fauvage. 
Elle a onze lieues de tour , fa forme eft circu- 
laire,‘fes terres font élevées, & la mer près du 
rivage eft très- profonde : la bordure de l’ifle n’eft 
formée que de rochers de corail remplis d’arbres 
& d’arbuftes i on n’y voit pas un coin de terre -, 

le battement des flots a creufé des cavernes eu- 
% 

rieufes dans les rocs qui la bordent : les voûtes 
en font foutenues par des colonnes de formes ' 
variées ; une de ces voûtes, en fe détachant, avait 
produit par fa chute une grande vallée au-def- 
fous des rochers adjacens : l’intérieur eft fans 
doute moins ftérile que la bordure î cette cein- 
ture de corail renferme peut-être une plaine fer- 
tile qui fut jadis une lagune : fes habitans ne 
paraiflent pas nombreux; ils font agiles , difpos , 
d’une belle ftature ; ils n’ont de vêtement qu’une 
ceinture ; quelques-uns d’eux avaient le vifage , 
la poitrine & les cuifles peints d’un bleu foncé. 

Le 24, comme nous cherchions l’ifle RotteŸ- 
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âam , nous découvrîmes une fuite d'ides que je 
voulus reconnaître : une chaîne de brifans s’op- 
pofant à mon padage , je marchai au fud. Une 
pirogue vint à nous , quoique la terre la plus voi> 
fine fut éloignée de quatre lieues ; mais voyant que 
le vaiflcau allait plus vite qu’elle « elle vira de 
bord. Nous vîmes quatre ides liées par des bri- 
fans , puis d’autres encore , & Rotterdam ne pa- 
railfait point. Le calme vint avec la nuit & nous 
lailfa en proie à une grodè lame qui venait du 
levant : au matin nous crûmes voir un palTage 
& en nous approchant , nous découvrîmes plu- 
fieurs autres ides , & nous trouvâmes fond. Plus . 
élevées que les bancs de corails , ces ides font 
couvertes de bofquets & de touffes de bois entre 
lefquelles on voyait un grand nombre de mai- 
fons y vers le midi , quelques pirogues s’avancè- 
rent hardiment aux côtés du vaiffeau , & vinrent 
échanger des fruits & du poiflbn pour de petits 
clous & des grains de verre. Ils nous apprirent 
les noms de ces ides : l’une qui a un rocher 
blanc perpendiculaire dont des bois & des pal- 
miers feftonnent les bords , s’appèlle Terre-fethéa : 
la plus belle fe nomme Tonoomea , deux autres > 
la grande & la petite Mcmgonoë } ils nous invi- 
tèrent à nous rendre dans la leur , nommée Cor~ 
mtigQi mais nous préférâmes d’aller à Rotterdam^ 
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ou Anamocka : dès que nous en approchâmes, tme 
foule de pirogues s’en détachèrent pour nous 
apporter des cochons , des fruits & des racines } 
je mouillai fur la bande du nord où la côte s’éle-- 
vait perpendiculairement de quinze à vingt pieds, 
cnfuite elle paraüTaitplatte & n’offrait qu’un feul 
mondrain : la terre y était chargée de cocotiers. 
Un Indien commença par nc^us voler notre fon- 
de } il ne la rendit que lorfqu’il fe fentit blefle 
avec du menu plomb, & fes compatriotes le chaf- 
ftrent : ils nous vendirent des poules d’eau cou- 
leur de pourpre, des poiffons,des racines nour- 
riffantes. Nous allâmes chercher une aiguade & 
les infulaires nous montrèrent un étang d’eau 
làumâtre. Ils nous reçurent avec joie , & à mon 
tour, je fis défendre à tous ceux^qui avaient été 
attaqués depuis peu du mal vénérien , de defeen- 
> dre à terre, & d’admettre de femmes fur le vaif- 
feau : on nous apporta beaucoup de fruits , furtout 
des piraplemoufes & des ignames, moins de ba- 
nanes & de cocos , & moins encore de fruits à 
pain , quoique l’ifle fût riche en arbres qui le» 
rapportent. L’intérieur du pays était très - at- 
trayant & nous nous hâtâmes d’y pénétrer ; des 
plantes variées étaient répandues fur le terrein 
avec profufion , & des plantations de toute efpe- 
celui donnaient l’apparence d’un jardins de pe- 
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tits mondrains environnés de haies & de buiflbns’, 
de longues allées d’arbres élevés , qui dans l’in- 
tervalle qui les féparait, laiflaient appercevoir la 
riche verdure qui tapilTait les champs, des ber- 
ceaux touffus d’arbres odorans, qui fe prolon- 
geaient fur nos têtes , formaient la plus riante 
perfpedive. Les maifons n’avaient que huit à 
neuf pieds de haut , mais elles étaient longues de 
traite , & larges de huit ; les parois en étaient de 
rofeaux , & leur toit de branchages fe projettaifr 
au delà des parois penchées de la maifon : une 
ouverture de deux pieds en quarré fervait de 
porte : l’intérieur eft garni d’ignames fur lefquels 
on étend des nattes : les habitans que nous ren- 
contrions, nous faluaient avec des expreffions qui 
annonçaient leur bon caradere & leurs difpofi- 
tions amicales : nous les voyions s’empreifcr d’al- 
ler cueillir au haut des plus grands arbres des 
fleurs que nous délirions ; ils nous allaient cher- 
cher des oifeaux au milieu des ondes ; ils nous 
offraient avec empreffement les fruits qu’ils pof. 
fédaient , & la plus faible marque de reconnaifl» 
fànce devenait précieufe pour eux. Nous vîmes 
un lac long d’une lieue qui communiquait avec 
la mer , & renfermait trois petites iHes ombragées 
par des arbres ; aflis à l’ombre d’arbres élevés 
&d’arbufles épais, fur une éminence, nous joui- 
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mes de la beauté de ce payfage réfléchi encore 
par les ondes. Peu d’ifles préfentent une plus 
grande variété de fîtes dans un Ci petit efpace : 
nulle part nous n’avions trouvé autant de jolies 
fleurs î leur doux parfum embaumait l’air , le lac 
était rempli de canards fauvages , les bois & les 
côtes abondaient en pigeons , perroquets , râles 
& autres petits oifeaux ; tout animait & embel- 
liflait cette fcène. Nous revînmes à bord , nous 
trouvâmes la poupe chargée de pimplemoufes & 
d’ignames ; le chirurgien feul nous manquait : il 
avait erré fans crainte avec fon fufîl dans l’ifle : 
il revenait avec onze canards & trouva les cha- 
loupes parties : environné d’infulaires, il fe rendit 
comme il put fur la côte de roche , d’où nous 
pouvions l’appercevoir ; quelque tems après, il 
promit un clou au poflefleur d’une pirogue , s’il 
voulait le conduire au vaiiTeau ; mais les infu- 
laires lui ôterent fon fufîl , lui prirent fes canards 
& l’empècherent de partir } effrayé , il revint fur 
le rocher où les habitans le dépouillèrent en le 
menaçant : il défefpéra de fa vie , & cherchât 
quelque arme pour fe défendre ou fe venger , il 
ne trouva qu’un mauvais étui de cure-dents , il 
l’ouvrit & le préfenta avec aflurance à ces bri- 
gands , qui voyant qu’il était creux , reculèrent de 
^ois pas, tenant leurs piques levées fur lui : 



Digitized by Google 



DE JAQ.UES Cook.' I271 

brûlé du foleil , épuifé de fatigue, il allait fuc- 
comber à fon accablement, lorfqu’une femme 
jeune & belle , dont les longs cheveux flottaient 
en boucles fur le lein , s’avança hardiment au 
milieu de cette foule , annonçant la compaûion 
& la bonté dans tons fes traits , & lui offrit des 
morceaux de pimplemoufe pour le foutenir. Deux 
chaloupes arrivèrent , la foule fe difperfa , l’In- 
dieçne & fon pere refterent feuls , & le chirur- 
gien leur témoigna comme nous fa reconnaiflfen- 
ce. Nous ne fîmes d’abord aucune démarche pour 
avoir le fuHl, & cette indulgence les encoura- 
gea ; ils nous apportèrent des provifîons & nous 
firent différens petits vols. J’envoyai un bateau 
pour faire de l’eau î on eut de la peine à remplir 
les futailles & à les charger. Pendant ce travail, 
les Indiens ôterent le fufll à nos lieutenans & 
remportèrent ; ils enlevèrent de même les outils 
du tonnelier & tout ce qu’ils, trouvèrent fous 
leur main ; mais furtivement & fans violence. 
J’arrivai avec un fécond bateau & les infulaires 
s’enfuirent. Dès que je fus ce qui s’était paffé, 
je réfolus de les forcer à la reftitution : je fis 
tirer deux coups de canon du vaifleau, pour aver- 
tir ceux d’entre nous qui étaient difperfésj je 
fis defcendre tous les foldats de marine armés,, 
& je fis faifir deux grandes doubles pirogues j, les 
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infulaires prirent tous la fuite , & bientôt apte# 
nous eûmes les deux fufils: content de cettaf 
reftitution , j’abandonnai le refte & relâchai lés 
pirogues. Les femmes furent les plus emprelïees 
pour terminer cette difpute. Un feul homme qui 
avait réfifté , fut blelfé d'un coup à dragées j 
V )e le fis panfer par notre chirurgien qui appli- 
qua fur fes bleifures des pulpes de cannes à fucre' 
que les Indiens lui préparèrent ; on leur donna! 
«ne bouteille d’eau-de-vie pour laver les plaie» 
oui n’étaient pas dangeraufes j & je fis un pré- 
au blefle. Alors nous retournâmes au vaif- 
feau ; nous laiflàmes dans cette ifle deux couple» 
de chiens pour en perpétuer la race. 

Un de ces infulaires donna dans cette occa-» 
fion une preuve d’intrépidité aflez rare : il était 
qccupé àvuider fa pirogue , fous la bouche même' 
^ unon quand il tira. Au premier coup il re- 
I garda la piece d’artillerie, puis refta fous elle 
& continua fon ouvrage ; le fécond coup ne l’ef- 
fraya pas davantage , & ce ne fut que lorfqu’il eut 
fini fon opération qu’il fe retira \ mais ians don- 
ner des marques de frayeur. Cet homme avait 
quelque autorité fur les autres ; il levait de» 
dîmes & des droits fur ce qu’on vendait, nous 
l’appellâmes le douanier. 

Le calme nous retint encore uft jour fur cetttf 

ifie^ 
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îfle, fes habitans fe montrèrent fi affables & fi obli- 
geans que quand nous y\ aurions prolongé notrë 
féjour , il était probable que nous li’aurions plus 
eu à nous en plaindre. Avant notre départ , nous 
apprîmes le nom de plufieurs ifles voifines. DeUx 
qui étaient remarquables par leur élévation fé 
nommaient O Ghao & Amattafoa ÿ celle-ci ferri-= 
ble avoir un volcan dont nous voyions s’élever 
des colonnes de fumée Y 

Le Z9 j nous mîmes à la voile poufles par üné 
Ibrife qui venait du couchant qui s’appaifa bien- 
tôt , & nous lailTa entre plufieurs petites ifles 
tafes & des bas fonds dont nous fortîrties avec 
peine. Des pirogues vinrent de différentes ifles 
pour échanger des fruits j des racines dés 
poules, contre des clous & des pièces d’étoF-: 
fe. La nuit vint & nous là paffâmes à fàifé 
(^e petites bordées , le jour parut & je ciriglàî 
'^ers Amattafoa : les échanges continuèrent peri- 
dar.t toute la route. Nous paflàmes entre Amaf- 
tafoa & O Ghao ; le canal qui les fépare n’a pas 
iine lieue de large i on n’y trouve point de fond 
& la navigation y eft fûre : la première eft efcàf- 
pée , fon fommet fe cachait dans les nues , fa eif- 
totlférerice eft de cinq lieues: ori y Voit beaucoup 
de palmiers & de bois de maflue : en quelques eri-^ 
droits les rochers femblaient fcrûlés & càvef- 
Tome VllL S 
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neux , un fable noir couvrait la côte près de la- 
quelle on ne trouve fond qu’à quatre-vingt braf- 
fes , on voyait la fumée s’élancer avec impétuo- 
fité pendant la brume , il femble que le fommet 
de la montagne forme un cratere d’où elle jail- 
liffait: une petite pluie qui tomba, nous parut 
imprégnée de particules vomies par le volcan. 

Nous ne pûmes l’examiner de plus près. O Ghao 
eft moins étendue , mais elle eft plus ronde & 
là forme eft celle d’un pain de fucre. Toutes 
deux font habitées , mais ne parailïènt pas bien 
fertiles. 

Anamockao , ou Rotterdam , comme la nomma 
^Tafman , eft d’une forme triangulaire & chacun 
de fes côtés a une lieue ou une lieue & demi 
de longueur. Un lac en • occupe le centre: le 
mondrain qu’on y remarque , femble être volca- 
nique; il y a beaucoup de fruits à pain & de 
pimplemoufes} on y voit de longues allées d’ar- 
bres fruitiers, & les berceaux touffus "qui cou- 
vrent les chemins , étalent les plus belles fleurs 
qui embaument l’air de parfums : beaucoup de 
volaille & de cochons rodaient autour des ca- 
banes ; tout y annonçait l’aboiidance & le bon- 
heujr. Près d’elle font plufîeurs iflots qui feni- 
blent fe prolonger jufqu’à Tonga -Taboo. C» 

^fles forment un groupe qui embraffs trois degrés 

r ■ 
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en latitude & deux en longitude , elles pcuvcn 6 
nourrir deux cent mille âmes. Le vent m’éloi-» 
gna des isles d’Amfterdam & Middelbourg oOi 
je délirais toucher encore. 

Nous dirigeâmes notre route au couchant , & 
le 2 Juillet, deux jours après notre départ» 
nous découvrîmes une terre que nous ne pûmes 
atteindre avant la nuit. A onze heures du matin» 
nous étions près d’un endroit de la côte, où le 
débarquement paraiiFait praticable. L’isle fem* 
blait avoir deux petites collines» d’une pente 
très-douce & couverte de bois ; une extrémité 
fe terminait en pointe platte où nous vîmes de 
jolis bocages de cocotiers & d’arbres fruitiers 
entremêlés de maifons : des Indiens parurent • 
fur le rivage , ils s’enfuirent lorfque nous def- 
cendîmes: oïl ne trouva point de fond près do 
fes côtes. Cette isle n’a pas une lieue de long 
fur la moitié de large) elle eft ceinte d’un bano 
de corail , & nous parut trop petite pour renfermer 
beaucoup d’habitans. Je lui dotinai le nom d'isle 
de là Tortue , parce qu’on y voit beaucoup de 
ces animaux. Près d’elle on trouva encore un 
banc de corail de quatre à cinq lieues de tours 
quelques-uns des rochers qui le compofent» 
s’élèvent de quinze pieds fur la mer ; ils font 
plus étroits à leur bafe qu’à leur fommet : il no 

S ^ 
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lui manque que des islots pour former une de 
ces isles baffes dont nous avons parlé ailleurs» 
je tentai d’y faire pêcher des tortues , & n’y 
réuflîs pas. 

Nous voguâmes fans obftacles par un tems 
affez variable jufqu’au 16, qu’un ciel fombre 
& des grains violens accompagnés de pluie » 
nous firent foupçonner que nous 'étions dans le 
voifinage de quelques terres élevées? car nous 
étions entre les tropiques. En effet vers les 
trois heures après midi, nous eûmes la vue 
d’une grande côte. Nous ferrâmes nos voiles 
hautes, & gouvernâmes vers la terre ? puis nous 
louvoïaraes pendant la nuit. Cette terre nous 
parut être les terres auftrales de Quiros, que 
AI. de Bougainville nomma les grandes- cycla« 
des. Le vent nous força de tendre vers l’isle 
qu’il nomma des Lepreux »• nous y voyions des 
montagnes fur lefquelles s’élevaient des coco- 
tiers; des forêts touffues la couvraient. On dé- 
couvrit le pic que les navigateurs Français 
avaient nommé pic de l’étoile, ou pic del’Aver- 
dy. En approchant toujours, nous vîmes des 
habitans accourir fur le rivage? nous diffinguâ- 
mes de fuperbes cafeades qui s’élançaient des 
montagnes voifînes , d’innombrables palmiers 
en revêtent les collines. Deux pirogues fc dé- 
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tachèrent du rivage ; elles s’approchèrent de nous 
à un jet de pierres , & s’arrêtèrent malgré les 
lignes d'amitié que nous faifions à ceux qui les 
montaient : elles retournèrent bientôt près du 
rivage où nous voyions fe rairembler un grand 
nombre d’habitans noirs & nuds , armés d’arcs 
& de flèches : l’un d’eux feulement avait une 
pièce d’étoffe d’un blanc fale bordé de rouge , 
placée en écharpe autour de fon corps. Je con- 
tinuai ma route entre les isles Aurore & des 
Lepreux. Nous nous approchâmes de la pointe 
méridionale de l’isle Aurore où nous apperce- 
vions une petite baie , mais la fonde n’y trou- 
vait fond qu’à quatre-vingt brafles : l’isle entière 
eft couverte de bois & toutes les vallées y font . 
coupées de ruiifeaux : des liferons & des lianes 
s’enlaçaient aux arbres les plus élevés & for- 
maient des guirlandes & des fêlions. Une jolie 
plantation , environnée de rofeaux , occupait le 
penchant d’une colline & une charmante cafeade 
fe répandait auprès. Cette isle a douze lieues de- 
long fur moins de deux de large. Une montagne 
y eft fort haute & pointue. Les. habitans fe 
montrèrent fur la plage où l’on voyait des pi- 
rogues , mais aucune ne s’approcha de nous. 

Nous fîmes voile entre les isles Aurore & de 
la Pentecôte; je m’appcocliai de celle-ci; nous 
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en vîmes ]es habitaiis, le terrain nous en pa- 
rut cultivé Pendant la nuit, nous y remar- 
quâmes diiFérens feux; comme leurs côtes font 
très-efcarpées, & qû’on y voit peu de piro- 
gues , nous en conclûmes qu’ils péchaient peu 
& tiraient leurs principales reflburces de l’agri- 
culture. Le canal où nous voguions, avait en- 
viron deux lieues de large. En nous avançant, 
nous vîmes la terre fe prolonger au loin , & 
fur la partie la plus voifine de nous, qui était 
très-haute , s’élevaient deux colonnes de fumée . 
que nous jugeâmes partir de quelque volcan : 
la côte en s’inclinant, formait une plaine très- ' 
belle & très-étendue : rafpccl fertile de cette 
^contrée & le nombre de Tes feux annonçaient 
fa population. Bientôt nous nous apperçumes 
que cette côte prolongée formait une nouvelle 
isle , que fes habitans nomment Antbrym : der- 
rière, nous découvrîmes une terre haute, &. plus \ 

loin une autre plus élevée encore: c’étaient deux 
nouvelles isles. Je cinglai vers la première ; elle 
n’était pas moins belle qu’Ambrym ; fes bofquets 
' étaient entremêlés .de cocotiers; fes montagnes 
s’étendaient fort avant dans les terres ; à leur 
pied étaient des plaines couvertes de bois & 
bordés d’une belle grève. J’y crus voir un bon 

havre & les habitans armés d’arcs & de flèches 

/ 
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nous invitaient à y defcendre ; en virant de 
bord je découvris un fécond havre où l’on trou- 
va fond : j’y allai jeter l’ancre fur onze brades. 
Les habitans s’approchèrent du vailfeau , en re- 
muant des branches vertes , verfant de feau 
falée fur leurs tètes & répétant le mot Tomario ; 
ils étaient armés d’arcs , de traits & de piques j 
bientôt ils arrivèrent dans leurs pirogues : on 
leur donna des étoffes de Taïti qu’ils acceptè- 
rent avec emprclfement, ,& nous donnèrent de 
leurs traits en échange. Leur langue était fi dif- 
férente de toutes celles que nous avions enten- 
dues jufqu’alors, que nous n’y comprîmes pas 
tin mot : elle était plus dure : eux-mêmes étaient 
d’une noirceur renrarquable , & d’une petite fta- 
ture } leurs jambes & leurs bras étaient longs 
& grêles, leurs cheveux, noirs ,.frifés & laineux, 
leur nez plat , leurs os des joues proéminens , 
leur front court: fur leur tète était un chapeau 
de natte ; ils étaient tout nuds , mais une corde 
leur ferrait le ventre fi fort qu’elle formait un 
fillon profond. Ils babillaient d’un ton élevé , 
& avec gaîté ; ils nous femblaient être des finges. 

Le foir ils retournèrent à terre pour allumer 
des feux; puis ils prirent des tifons brulans, 
& revinrent dans leurs pirogues recommencer 
une converfation bruyante. Nous étions moins 

S 4 
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verbeux dans nos réponfes. On ne les laiflik 
point monter à bord & ils retournèrent à terre à 
minuit où nous les entendîmes chanter , danfer & 
battre le tambour. II en arriva un grand nom* 
bre au vaiffeau le lendemain ; quelques-uns vin- 
rent à la nage: j’en fis monter un à bord , bien- 
^^t le vaiflTeau en fut prefque rempli. Nous 
leur fîmes quelques préfens & ils femblaient en- 
chantés de notre accueil. Un accident qui jeta tout 
dans la confufion , tourna enfuite à notre avantage ; 
l’un d’eux, furieux de ce qu’on l’avait empêché 
d’entrer dans un de nos bâteaux , bandait fon arc, 
malgré les efforts de fes compatriotes pour le rete- 
nir ; je le menaçai î alors il dirigea fon trait contre 
moi : je le prévins d’un coup de fufil à dragées ; il 
chancela & rebanda fon arc ; un nouveau coup 
lui fit tomber la.fièche des mains, & ceux qui 
fiaient avec lui , fe hâtèrent de gagner le rivage ; 
d’autres jetterent des Sèches fur le vaiifeau : un 
coup de canon tiré par deifus leurs tètes les mit 
tous en fuite: ceux qui étaient dans la cham- 
bre fautèrent par les fenêtres ; ceux qui étaient 
fur le bord s’élancèrent delà dans la mer : nous 
les laiflàmes fuir & bientôt ils revinrent. Nous 
n’avions point encore trouvé de peuple plus in- 
telligent i ils comprenaient nos geftes & nos li- 
gnes , çonune s’ils eurent été pour eux une lan- 



Digilized by Coogle 



Dï J A Q.U E 8 Cook. aSi 

gue ufitée: ils défiraient tout ce qu’ils vo)^ient, 
& fupportaient le refus patiemment; ils pre- 
naient grand plaifir à fe voir dans un miroir: 
tous avaient les oreilles percées, & deu:^ petits 
cailloux fufpendus à leur narine ; ils avaient des 
bracelets proprement travaillés, & de petites co- 
quilles blanches & noires ornaient la partie fupé- 
rieure de leurs bras ;.leur corps n’était point tatoué. 

Nous defcendimes à terre avec deux bateaux 
à la vue de quatre à cinq cents habitans ra/Tem- 
blés fur le rivage , armés d’arcs , de maflues , é" 
de piques ; j’allai à eux feul , un rameau verd 
à la main ; & l’un d’eux , qui parailTait un chef, 
vint à ma rencontre avec un pareil rameau qu’il 
échangea contre le mien; puis me prenant par 
la main , il me préfenta à fes compatriotes. On 
, leur 6t des préfens , on leur 6t comprendre que 
nous avions befoin de bois; ils permirent d’en 
couper: ils m’offrirent un petit cochon; je ré- 
pondis par une pièce d’étoffe d’Otaïti : j’efpérais 
qu’on pourrait faire avec eux des échanges , & je 
me trompais: ils eftimaient peu les clous & lès 
outils de fer, & nous n’obtinmes d’eux qu’une 
demi douzaine de cocos & un peu d’eau fraiche.' 
Ils ne voulaient pas que nous pénétraffions dans 
l’intérieur de l’idc & défiraient que nous re- 
tpiirnaflîons au vaiffeau, Leurs arcs font d’un 
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bois brun foncéi plus beau que le mahoganyi 
leurs traits étaient de rofeaux garnis d’os ou 
d’un bois dur, noir comme l’ébene & ils les te- 
naient dans un carquois cylindrique de feuilles. 
Nous nous promenâmes parmi eux, ils cher- 
chaient à. nous apprendre leur langue, comme 
nous à connaitre la leur, ils ont les organes 
de la voix très-flexibles , & rendirent fans diffi- 
culté les prononciations les plus rudes ; ils fai- 
filTaient dès le premier inftant ce que nous vou- 
lions leur dire. En nous vendant des traits em- 
poifonnés , ils nous en firent craindre l’effet : 
leur maflue était de cafuarina : fur le poignet 
gauche ils portaient une planche de bois cou- 
verte de paille & d’environ cinq pouces de dia- . 
mètre , pour que le recul de la corde de l’arc ne 
bleflàt point leur bras. Deux de nos Meffieurs , 
s’avancèrent dans une forêt fombre , remplie de 
builTons , où ils trouvèrent deux nouvelles plan- 
tes ; mais les infulaires les engageront à en fortir : 
plufieurs d’entr’eux portaient fur leur bras un 
petit panache verdâtre d’une plante odoriférante 
d’un nouveau genre: la graine en cft aromati- 
que ; mêlés avec eux , nous caufions librement 
& leur caquet affourdiflàit nos oreilles. Pour ne 
pas en être furpris , j’avais fait deux pelo- 
tons de mes foldats & je les avais placés avan- 
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tagcufement pour nous défendre. L’un des ma- 
telots ayant demandé à un Indien de lancer fa 
flèche auflî haut qu’il lui ferait polîible, il 
allait le faire , quand les autres , craignant que 
cette flèche décochée ne parût une infraélion à 
la paix, lui crièrent de s’arrêter, & effrayèrent 
tout le peuple qui était fur la grève , en pro- 
nonçant quelques mots qui imprimèrent l’épou- 
vante fur le vifdge des naturels j les uns inquiets, 
& l’œil égaré ; les autres avec un regard fombre , 
prirent les armes j mais voyant que nous reftions 
tranquilles, ils fe mirent à parler entr’eux, l’allarme 
fe diflîpa, & nous continuâmes à couper du bois. 

Quelques femmes s’approchèrent de nous : 
elles étaient petites & laides : des nattes cachaient 
leurs hanches & defcendaient jufqu’aux genoux : 
d’autres n’avaient devant elles qu’un torchon 
de paille j les enfans des deux fexes étaient ab- 
folument nuds : elles avaient la tète poudrée 
en couleur orangée ; mais c’était leur feule pa- 
rure: les hommes feuls portent des colifichets; 
elles en paraiflent méprifées, & n’ofaient s’ap- 
procher de nous. Nous nous rembarquâmes 
fans obftacles après avoir coupé notre bois , & 
nous nous occupâmes à faire diverfes réparations 
nccelPaires dans nos manœuvres. Je fis encore 
mie defeente dans Je même lieu & je vificai 
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les cabanes qui étaient à l’entrée d’un bois ; elles 
font hafles & couvertes de feuilles de latanier: 
la plupart étaient fermées autour avec des planches, 
& une ouverture quarrée y fervait de porte : 
autour on voyait quelques plantations de racines , 
des cocotiers, des arbres à pain, des bananiers, 
mais ces arbres avaient peu de fruits. Je revins 
en cotayant le rivage & c’eft alors que nous 
apprîmes que l'ide s’appelait Mallicollo : une 
autre fîtuée au midi d‘Amhrym fe nomme Apée , 
& la plus élevée par -le pic qu’elle renferme fe 
nomme Apootn. Nous primes quelques poififons , 
& un repas de nourriture fraiche nous fit plaifîr. 
Nous continuâmes de fuivre le bord pour trouver 
quelque fource d’eau douce & nous n’en trou^ 
vâmes point. Nous en foupqonnâmes une ce- 
pendant, dans une baie garnie de mairgles épais 
, dont nous ne pouvions écarter les branches. £n 
retournant à bord , nous entendîmes le tambour 
& vîmes danfer les infulairesj mais dès qu’ils 
entendirent le bruit des armes , ils demeurèrent 
tranquilles. 

Le 23 Juillet à fept heures du matin , nous 
levâmes l’ancre , & à l’aide d’une brife léger© 
nous fortimes du port. Les Indiens nous voyant 
fous voiles , accoururent dans leurs pirogues , & 
firent des échanges avec une confiance, un& 
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loyauté qui nous furpritt comme le vailTeau 
marchait vite , nous laiifâmes en arriéré des 
canots qui avaient requ nos marchandifes , fans 
avoir eu le tems de donner les leurs en échange : 
au lieu de profiter de cette occaflon « ils firent 
tous leurs efforts pour nous atteindre & nous 
remettre ce dont ils avaient re<;u le prix, ün 
Indien nous fui vit long- tems & lorfqu’il fut au 
Vaiffeau , il montra ce qu’il avait vendu : plufieurs 
perfonnes voulurent le lui payer, il les refula 
jufqu’à ce qu’il eut appertju celui qui le lui avait 
déjà acheté, & il le lui remit. Ce que ces in. 
fulaires eftimaient le plus était les étoffes & le 
papier marbré. En fortant du port , nous voyons 
lin grand nombre d’habitans fur les rocs qui 
bordent fille pour y ramaffer des coquillages; 
ils paraiâàient ne point nous craindre & un plus 
long lejpur aurait pu nous en faire aimer. 

Après avoir remis en mer , nous voulûmes ef- 
fayer fur un chien l’effet des flèches empoifonnées ; 
elles ne produifirent aucun effet. Leur poifon 
n’eft peut-être pas aufli dangereux qu’ils paraiffent 
le croire : leurs fruits paraiffent moins bons que 
ceux des ifles que nous venions de vififer; 
mais leurs ignames font excellentes. Cette 
ifle a vingt lieues de long j fes montagnes font 
élevées & couvertes de vertes forêts. Le fol y 
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eft riche & fertile; fes produélions végétales 
parailTent abondantes & variées ; les cochons & 
la volaille font leurs feuls animaux domeftiques ; 
nous y avons ajouté les chiens qu’ils re(;urenc 
avec un extrême plailîr & qui femblent leur 
avoir été abfolument inconnus. Les bois font 
habités par différentes fortes d’oifeaux , mais 
nous n’avons pu en examiner aucun. On ne 
peut gueres y fuppofer plus de cinquante mille 
infulaires ; ils ont quelque reffemblance avec 
les habitans de la nouvelle Guinée, delà Terre . 
des Papous, & de la nouvelle Hollande: ils 
paraiffent fe nourrir principalement de végétaux : 
l’abbaiflement & le creux de leurs fronts , leurs 
longues têtes , font peut-être l’effet des foins que 
leurs mères fe donnent pour les former ainfî : 
nous ne les avons prefque jamais vus fans armes, 

& ils mettent à les fabriquer beaucoup d’art & 
d’adreffe. Nous n’avons pas vu qu’ils euffent du 
refpeél pour aucun d’entr’eux , & nous ignorons 
s’ils ont un gouvernement & une religion. Le 
port y eft à l’abri de tous les vents, & on y 
peut mouiller aifez près de la grève , pour pro- 
téger les travailleurs. 

Nous cinglâmes vers Ambrym pour doublet 
la pointe fud-oueft de Mallicolo , & là nous dé- 
couvrîmes trois ou quatre ifles qui nous avaient 
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paru n’en former qu’une. Nous gouvernâmes 
alors fur l’ifle Apée , & à minuit nous mîmes 
en panne, parce que nous étions voifins de fes 
bords. Ambrym qui contient un volcan , parait 
avoir plus de vingt lieues de tour. La multitude 
de tourbillons de fumée qui s’élevaient des diffé- 
rentes isles , nous fit fuppofer que leurs habitans 
cuifent leurs alimens en plein air. 

Le 24, nous prolongeâmes la côte méridionale 
d’Apée , & uous découvrîmes plufieurs autres isles 
qui s’étendaient entre le midi & le levant de 
celle-ci. Nous nous approchâmes de la plus voi- 
fîne qui avait environ quatre lieues de tour , & 
était remarquable par trois collines ou pics qui 
Jui ont fait donner ce nom : elle eft boifée 
& nous vîmes fes habitans fur le rivage , fem- 
blables à ceux de Alallicola & armés comme 
eux. Nous doublâmes Trois collines & portâmes 
fur un grouppe d’isles que nous nommâmes isle 
Shepherd ,• le calme nous laiflà à la merci du 
courant , tout près de ces isles , où une ligne 
de cent quatre-vingt bralfes ne trouva point de 
fond : dans toutes les direcffions, nous étions 
environnés d’isles dont nous ne pouvions con- 
naître le nombre. Une brife s’éleva & vint dif- 
lîper nos inquiétudes ; mais nous nous apperçumes 
alors que nous avions échappé à un autre danger. 
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La plupart de nos officiers dinerent de deüâÉ 
poiduns qui leur donna quelques heures après 
de violentes douleurs , une chaleur brûlante i 
une efpèce d’infenfîbilité dans les jointures : des 
cochons , des chiens qui en avaient mangé les 
entrailles , moururent ; les hommes ne furent 
fauves au bout de dix jours que parce qu’ils 
n’en avaient pas mangé davantage, & par le& 
foins du chirurgien qui par hazard dîna ce jour 
avec le capitaine. 

Après le coucher du foleil, le calme revint i 
l’obfcurité de la nuit , & les rochers brifés qui 
nous ferraient de tous côtés rendaient notre fi- 
tuation très-critique: c’eft un danger qui me- 
nace tout navigateur qui veut reconnaître des 
côtes inconnues, une tempête, un rocher cou- 
vert, un courant rapide fuffifent pour détruire 
en un moment toutes fes efpérances. Au point 
du jour , le vent fe fit fentir & nous courûmes 
au levant des ifles Shepherd; mais ne voyant 
point de terres dans -cette diredion, nous re- 
vînmes paffer entre deux petites ifles , dont 
l’une n’était qu’ufi rocher remarquable par fa 
forme pyramidale qui nous le fit appeller le Mo- 
nument ; l’autre fut nommée les Deux Collines , 
à caufe de fes deux collines taillées à pic, & 
ifeparées par un iflhme étroit- & bas ; la houle 

en 
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en brifant fur le Monument, y avait ereufé des 
filions & des canaux très-profonds ; & feul de 
ces iflesjil eft inhabité parce qu’il n’eftacceifible 
qu’aux oifeaux; il eft noir, haut de cent cin- 
quante pieds , & femé de petites taches de 
verdure. Nous pourfuivîmes notre route au 
fud , & bientôt nous fûmes dans le voifinage 
d’une grande ifle & de trois ou quatre petites i 
le calme revint encore nous expofer au même 
danger auquel nous venions d’échapper ; mais 
la lune nous éclairait, & nous nous appercevions 
des progrès rapides que nous faifions vers une 
ifle fituée au couchant dont la pointe feptentrio- 
mle était très-élevée , noire , prefque perpea- 
diculaire : nous reûàmes dans l’inquiétude la 
plus allarmante jufqu’à dix heures du lende- 
main : l’avant,, l’arrière , les flancs du vaiflèau 
fe dirigeaient tour à tour vers la côte , fur la- 
quelle la houle brifait avec un bruit épouvan- 
table. Le vent vint nous aider à doubler une 
petite ifle, que nous nommâmes Müntagu, & 
où des Indiens nous firent du rivage des li- 
gnes pour nous inviter à defcendre. Plus loin 
était une isle plus grande à laquelle nous don- 
nâmes le nom de Sandwich : fon afpedl eft riant; 
fon fol eft diverfifié de plaines , de bofquetS 
Si de montagnes peu élevées : nous y vîmes dei 
To7»t VIII. " T 
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cocotiers , des palmiers & difFérens arbres en- 
tre lefquels on découvrait de petites huttes , & 
des pirogues 'échouées fur la grève: on diftin- 
guait des efpaces confîdérables de terrain défri- 
ché : cette ifle eft une des plus belles de ce 
grouppe ; mais elle nous parut moins habitée 
que celles que nous venions de vifiter au nord. 
Nous étions encore vis-à-vis de ces côtes, quand 
des vents variables , légers , prefqu’infenfi- 
bles, entremêlés de calme, nous laiflerent en. 
proie aux epurans : nous voulûmes jetter l’an- 
cre & ne trouvâmes point de fond. Une brife 
du fud-oiieft vint nous fauver & nous conti- 
nuâmes de porter au fud-eft , où je voulais ap- 
procher d’une terre que nous découvrions , & 
qui fe préfentait fous l’apparence de trois mon- 
drains -, nous employâmes ainfi trois jours à 
parcourir un efpace de douze lieues : la terre 
fe préfenta alors fous la forme de plufîeurs 
mondrains que nous jugeâmes liés par une terre 
bafle : le fol nous en parut moins fertile, & 
moins agréable que celui des ifles que nous 
venions d’abandonner : la fumée qui s’en éle- 
vait, nous la fit croire habitée: nous délirions 
vivement d’y aborder , & nous ne le pouvions 
pas i nous pêchâmes deux goulus dont l’un avait 
dans fon efiomac quatre tortues de dix -huit 
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pouces de diamètre , deux grandes féches & les 
plumes avec la carcaflè d’un boobi : dès qu’ils 
furent fur le pont , chaque matelot prit fon cou- 
teau ; tous fe les partagèrent & les mangeront avec 
avidité, car les climats chauds donnent un 
dégoût infurmontable pour les viandes fa] ées , 
qui allument une foif qu’on ne peut éteindre. 
Enfin le i Août , nous nous vîmes près du 
rivage de cette ifle dont les habitans bafanés 
répandus ça & là , nous invitaient à defcendre : 
nous, y voyions des enclos remplis de bananiers. 
.Nous y vîmes aufïi de loin des femmes, qui 
portaient une efpèce de jupon de feuilles & de 
paille qui defcendait jufqu’à mi-jambe; mais 
les hommes étaient nuds. Nous parvînmes dans 
. une petite baie où nous trouvâmes un fond de 
^ fatle à 22 brades ; le vent qui changea , ne me 
permit pas d’y jeter l’ancre, &mé porta au fud-eft 
de cette ifle ; la nuit nous furprit avant que nous 
pufllons reconnaître une nouvelle baie qui fe pré- 
lentait; dans l’obfcurité, une lumière qui parut 
devant nous, nous fit craindre d’avancer, & 
nous paflàmes la nuit à louvoyer: deux acci- 
dcns nous avaient allarmé durant le jour : un 
cri de feu déconcerta l’équipage ; fit perdre la 
tète à ceux qui étaient de fervice : ce n’était 
qu’une piece d^étofles d’Otaïti qui s’était eni 
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flammée à une lampe près de laquelle on l’avait 
laiffée par négligence } elle fut bientôt éteinte : 
un füldat de marine en tirant de l’eau pour 
laver les ponts , tomba dans la mer : il ne favait 
pas nager, mais il faifait peu de vent; on mit 
en panne , on lui jeta des cordes dont il put 
faifir une & on le retira. Ses camarades s’atta- 
chèrent à difliper fa faiblefle & la frayeur , avec 
une tendrelTe qui dl l’dFet de l’efprit de corps. 

Au lever du foleil , nous apperçumes d’autres 
terres i mais nous nous rapprochâmes de celle 
que nous voulions aborder & dont des courans 
nous avaient éloignés ; ils nous portaient alors 
fur le rivage & je penfai à y jeter l’ancre avant 
Ja nuit; mais on ne trouva point de fond dans 
la baie, point d’eau douce fur fes bords: il 
fallut prolonger la côte vers le nord : le lende- 
main nous mimes à la voile; mais un courant 
contraire nous faifait perdre autant de chemin que 
le vent pouvait nous en faire gagner. Cependant 
le befoin de bois fe faifait fcntir , & j’en- 
voyais en couper fur une petite • ille ; on ne 
put jamais l’aborder. Nous portâmes enfuite vers 
un pic en tbrme de fdle, qui préfente une peninfule 
efcarpée à fa pointe , mais s’abailfe en petites 
collines vers le fond. Chaque partie de la côte 
laiflait voir des champs cultivés entre les bo- 
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cages , & des plantations enfermées de haies de 
rofeaux. î^pus parvînmes à jetter l’ancre dans la 
baie que la peninfule forme : les habitans pa- 
rurent fur le rivage & pouflerent vers nous des 
cris & des hurlemens ; de loin ils reiîomblaient 
aux Mallicolois j mais nous ne vîmes pas une 
feule pirogue fur la côte. Cette isle nous fit 
plaifir , parce que nous efpérions y trouver des 
rafraichiifemens & nos malades la guérifon. J’allai 
reconnaître la côte, & y chercher de l’eau &, 
un lieu propre à faire du bois : les Indiens 
nous invitèrent à defcendre , & j’abordai , quoi- 
qu’avec difficulté : je diftribuai des étoffes , des 
médailles , &c. ils voulaient mettre notre bateau 
fur la grève, nous nous y refufàmesj ils nous 
firent ligne de remonter la baie , nous y con- 
fentimes & ils nous fuivirent fur le rivage. Je 
débarquai enfuite fur une grève d’un beau fable, 
en préfenoe d’une multitude, tenant un rameau 
verd à la main, accompagné d’une feule perfonnej 
ils me reçurent de l’air le plus honnête & le 
plus obligeant : l’un d’eux leur fit faire un demi 
cercle autour de l’avant du biteau & ne fouffrit 
pas qu’on palïàt cette ligne. Je le comblai de 
préfens , j’en fis aux autres , & leur demandai 
par fignes de l’eau fraîche : j’efperais voir la 
fource où ils la puiferaieiit } mais ils l’allecent 
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chercher dans une maifon , & l’apportèrent dans 
un vafe de bambou. Je demandai des rafraichif- 
femens; on m’apporta une igname & des noix 
de cocos. J’étais cependant inquiet de les voir 
armé de âêches , d’arcs , de dards , de malTues » 
de piques, & par cette raifon j’avais l’œil fur 
les aétions & même fur les regards de leur 
chef. Je le vis m’exhorter par lignes à mettre 
le bateau à fec fur le rivage, & balancer à re- 
cevoir les clous que je lui offrais. Je m’approchai 
alors du canot en leur faifant entendre que j’allais 
revenir ; mais ils ne voulaient pas que nous nous 
féparaffions li vite : au moment où nous voulions 
monter à bord, les uns eflàyerent jje porter le bateau 
fur le rivage , & les autres fe jetterent fur les 
rames pour les arracher aux matelots. Je leur 
préfentai le bout de mon fulll & ils lâchèrent 
prife; mais uninflant après, ils recommencèrent 
à faire des efforts pour hâler notre bateau. Les 
lignes & les menaces ne les contenant plus , je 
voulus tirer fur le chef qui dirigeait tous leurs 
mouvemens , mais l’amorce brûla fans que le 
coup partit , & alors ils firent pleuvoir fur nous 
une grêle de pierres, de dards & de flèches. Je 
fus dans la nécelïité d’ordonner de tirer : deux 
décharges fuffirent à peine pour les chaffer du 
rivage, & de derrière les arbres & les biiiiTons, 
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ils continuèrent à nous jetter des pierres, & quel- 
quefois ils s’avanqaient pour nous lancer des 
dards : quatre étaient reliés fans mouvement 
fur le rivage, mais deux fe ranimèrent & fe 
trainerent dans les buiflbns. Nous eûmes auflî 
deux bleifés. 

Nous arrivâmes à bord & alors je fis lever 
l’ancre pour mouiller plus près du rivage. Toute 
la côte occidentale était couverte de palmiers 
qui paraillàient différens des cocotiers. Dans ce 
moment des infulaires nous montrèrent deux 
rames que nous avions perdues dans le démêlé i 
je regardai cet ade comme un^figne heureux; 
cependant pour leur faire mieux fentir notre 
pouvoir, je fis tirer une piece de quatre qui 
les fit cacher promptement & ils ne reparurent 
plus. J’avais à peine levé l’ancre qu’il s’éleva 
une brife du nord dont je réfolus de profiter 
pour vifiter l’ifle plus au fud. 

Les infulaires nous parurent différer des Mal- 
licolois : ils ne parlent pas la même langue, ont 
la taille mieux proportionnée & les traits plus 
agréables ; leur teint eft bronzé , leur vifage 
peint en noir ou en rouge , leurs cheveux 
bouclés & un peu laineux : les femmes font 
laides , & ont une jupe de feuilles de palmier : leurs 
maifons font couvertes des feuilles de cet arbre. 

T 4 
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£n arrivant fur la côte fud-eft , je vis une belle 
baie profonde dont les rives font bafles , & le 
fol voilîn revêtu de forêts touffues : fa pente 
douce offre une grande étendue cultivée: la 
peninfule en forme de felle que je nommai 
cap des Traîtres , la fépare de celle où nous avions 
tenté de débarquer ; mais cette baie n’était pas 
à l’abri des vents comme l’autre. Plus au fud-eft 
paraiffait une nouvelle ifle que nous réfolûmes 
de vilîter ; on y voyait plufieurs feux & l’un 
d’eux flamboyait comme la flamme d’un volcan. 
I^ous fûmes près du rivage à une heure après 
minuit > mais nous vîmes que nous avions 
doublé une ifle baffe fans nous en appercevoir , 
& une autre ifle élevée fe préfenta vers le levant, 
J'Jous nous affûtâmes alors que la flamme qui 
nous avait guides durant la nuit , fortait en effet 
d’un volpan: la collinç d’où elle s'élance avait 
un cratere d’un rouge brun : une colonne de 
fumée pareille à un grand arbre, en jailliffait de 
tems en tems; & fa tête s’élargiflâit à mefure 
qu’elle montait : un bruit pareil à celui du ton- 
nerre l’accompagnait: des colonnes d’une fumée 
tantôt blanche, tantôt d’un fale-gris un peu 
rouge, fe fuivaiontde près. Partout ailleurs que 
fur le volcan , l’ifle eft bien boifée & couverte 
de verdure. Nous crûmes découvrir un port 
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j’envoyai le fonder : nous appercevions des 

hommes , des habitations , des pirogues qui n’o- 
ferent s’approcher de nos bateaux. On fit fignal 
de bon mouillage, & il fallut y conduire le 
vaiifeau à la remorque. Quelques infulaires s’ap- 
prochèrent de nous à la nage, d’autres dans 
des pirogues ; mais ils fe tinrent d’abord 
à la diftance d’un jet de pierres j puis ils de- 
vinrent plus hardis & s’approchèrent pour faire 
des échanges ; l’un d’eux jetta fur le vaiflèau 
lies noix de cocos, & je lui donnai des étoffes 
& d’autres objets. Bientôt ils devinrent info- 
lens & tentèrent d’enlever tout ce qu'ils pou- 
vaient atteindre ; les pavillons, les gonds du gou- 
vernail, les bouées: des coups de fufil tirés eu 
l’air n’eurent aucun effet i un coup de canon les 
effraya, les fit fauter dans la mer; mais quand 
ils virent qu’il ne leur était point arrivé de mal , 
ils revinrent nous braver: des balles qu’on fit 
liffler à leurs oreilles les intimidèrent affez pour 
les faire retourner au rivage : un vieillard qui 
n’avait point fui , endura notre feu & vint en- 
fuite nous offrir fon amiitié & des noix de cocos: 
il fit plufieurs voyages du rivage au vaiifeau 
pour nous apporter des rafraichiflemens. J’allai 
le foir defeendre à l’entrée de la baie. Les In- 
diens fe raâeniblerent en deux corps , armés de 
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niaflues, de dards, de lances, de frondes & de 
pierres, d’arcs & de flèches, mais ils ne s’op- 
poferent point à nous: je leur fis des préfens, 
ils nous donnèrent des noix de cocos i je deman- 
dai du bois , ils nous montrèrent des arbres, 
fnais fe tinrent toujours prêts à fe défendre, ou 
à attaquer , & ils femblaient vouloir faire ce 
dernier lorfque nous revînmes à bord : alors ils 
fe retirèrent. Ces hommes étaient d’une ftature 
moyenne, plus forts, mieux proportionnés que 
les Mallicolois ; ils portaient une corde fur le 
ventre qui ne les ferrait pas avec force : les 
femmes parailTaient moins laides que les leurs : nous 
remarquâmes qu’ils exprimaient la même chofe par 
deux termes dont l’un répondait au langage des 
ifles des amis , & nous en conclûmes qu’ils ont 
des voifins qui parlent cette langue. Ils nous 
apprirent que leur isle s’appelle Tanna. 

Le foir nous vîmes briller la flamme du vol- 
can qui de cinq en cinq minutes faifait une 
explofion violente: l’air était rempli de parti- 
cules de fumée & de cendres qui nous affeélaient 
les yeux : les agrêts , toutes les parties du vaiC- 
feau furent couvertes de cendres noires ; elles 
couvraient aufil la côte. Ce volcan était à deux | 
lieues de nous. 

Nous avions befoin de bois & d’eau } j’appro- 
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chai donc le vaiflTeau du rivage pour faciliter 
les travaux & protéger les travailleurs. La pointe 
orientale du havre eft bafle & platte -, elle s’élève 
enfuite & préfente une colline remplie de plan- 
tations, & longue d’une lieue ; à l’endroit où elle 
fe termine , eft une belle plaine revêtue de plan- 
tations , bordée de rangées de collines agréables : 
au couchant , la plaine & la baie font environnées 
d’une colline efcarpée de mille pieds de haut. 
Tandis que nouf approchions à la remorque , 
les infulaires arrivaient & fc formaient en deux 
corps , armés comme le jour précédent. Le chef 
parut nous inviter à defcendre : une pirogue 
venait de tems à autre au vailTeau porter en 
préfens des cocos & des bananes , & j’avais foin 
qu’on en fit à ceux qui la conduiraient. Le vieil- 
lard était parmi eux , je lui fis entendre qu’ils 
devaient pofer les armes j il jeta celles qui étaient > 
dans fa pirogue, je lui donnai une grande pièce 
d’étoffe rouge, & il porta ma requête aux autres 
avec lefqucls il conféra Jong-tems. Dans ces en- 
trefaites, une pirogue où étaient trois Indiens 
s’approcha du vaiflèau : l’un d’eux branlant fa 
maffue d’un air infolent , en frappa les côtés du 
bâtiment , & commit divers aéles de violence î 
puis il offrit d’échanger fes armes , & on lui def. 
cendit avec une corde ce qu’il en demandait i 
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mais alors il fe retira forçant de rames fans vou- 
loir les livrer ; on lui tira un coup de fufîl de chafle 
à dragées , puis quelques coups de moufqueton , 
dont il parut peu s’inquiéter ; tous fe jeterent 
dans l’eau, & fe couvrirent de leur pirogue, nageant 
avec elle jufqu’au rivage : les infulaires n’en de- 
vinrent que plus infolens & commencèrent à 
faire des cris & des huées. Après avoir placé le 
vaifleau comme je le voulais, je m’embarquai 
I avec les foldats de la marine un détachement 
de matelots, & je ramai vers le rivage : les deux 
corps avaient formé entr’eux un cfpace d’environ 
vingt toifes dans lequel étaient placées des gra- 
pes de bananiers , une igname & deux ou trois 
racines : plus près de la grève , ils avaient planté 
quatre rofeaux : le vieillard nous encourageait à 
nous avancer ; mais ce qui nous était arrivé 
dans l’autre ifle, nous avait rendus plusprudens. 
Je fis figne aux deux divifions de nous laillèr 
un plus grand efpace , & à pofer les armes : ils 
ne nous écoutèrent pas i & le vieillard ne fe fit 
pas mieux entendre: ils fe rapprochèrent encore 
davantage. Je voulais épargner le fang; & pour 
y réuSlr, je crus devoir leur faire peur. Je fis 
tirer un coup de moufquet fur une des divifions, 
formée d’environ fept cents hommes ; ils furent 
allarmés , mais fe remirent bientôt , nous mena- 
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cerent, & l’uii d’eux nous montra fon derrière 
en fe frappant les feflès avec la main : c’était un 
défi : nous limes une décharge & le vailTeau en 
fit une aufli : le rivage fut bientôt balayé. Le 
vieillard ne s’enfuit point 8 c je reconnus fa con- 
fiance par un préfent. Les habitans revinrent 
peu-à-peu , quelques-uns fans armes , quelques 
autres' refuferent de les pofer que nous n’euf. 
fions quitté les nôtres : nous reliâmes donc ar- 
més : nous leur dimes de ne point pafler des 
bornes que nous traçâmes & ils obéirent : les 
préfens que je leur fis enfuite , ne parurent rieu 
changer à leurs difpofitions. Quelques-uns mon- 
tèrent fur les cocotiers & nous en donnèrent 
les noix fans rien exiger } mais j’étais attentif à 
leur faire toujours, accepter quelque chofe en 
échange : ils nous prièrent de ne plus tirer & 
parurent craindre de toucher à ce qui nous ap- 
partenait : je montrai à notre bon vieillard nom-; 
me Paawang , que nous avions befoin de bois : 
il confentit à ce qu’on en coupa , mais nous pria 
de refpeéler les cocotiers : quelques - uns d’entre 
nous voulurent herborifer dans le bois } de-là 
ils apperçurent un grand nombre de naturels: 
qui entretenaient une communication avec les 
deux détachemens placés fur la grève j ils s’ar- 
rêtèrent & revinrent fans avoir découvert que 
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deux efpèces nouvelles de plantes ; ils nous re- 
fuferent toujours de nous vendre des armes ; 
mais ils n’entreprirent point de nous nuire , ni de 
nous tromper. Nous revînmes diner à bord & les 
Indiens fe difperferent. Aucun ne me parut avoir 
été blefle par nos décharges. 

Nous redefcendimes pour faire de l’eau , & 
nous prîmes en trois coups de filets plus de trois 
cents livres de poiflbn. Quelques infulaires fe 
montrèrent aflis à l’ombre de leurs palmiers : ils , 

t 

ne vinrent point à nous & nous vifitâmes un 
peu le pays : la plaine était remplie d’arbres & 
d’arbrifleaux , nous y trouvâmes encore quel- 
ques plantes nouvelles; puis nous nous appro- 
châmes des Indiens, & 'bientôt ils fe rendirent 
près de nous fans armes, & cauferent comme 
ils le purent avec la plus grande cordialité. Nous 
revînmes à bord paiTer la nuit , pendant laquelle 
le volcan vomit des torrens de feu & de fumée , 
qui s’augmentèrent encore par la pluie qui fur- 
I vint : la fumée qui s’échappait en gros tourbil- 
lons épais, était teinte de{ jaune , d’orange, de 
cramoifî & de pourpre , & elle fe terminait en gris 
rougeâtre & brun : ces couleurs fe répandaient 
fur les champs & les forêts du pays. 

Le lendemain , les infulaires reparurent , mais 
en moindre nombre ; nous allâmes les joindre 
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après déjeuné : les vieillards furtout nous pa- 
rurent difpofés à être nos anus > les plus jeunes 
fe montrèrent encore infolens : l’un d-’eux plus 
infolent que les autres, força un de mes lieute- 
nans de lui lâcher fon fufil chargé à dragées & 
cette correétion les rendit plus circonfpeds. 
Nous retournâmes à bord , & ils fe retirè- 
rent. Le vieillard vint fur le vailTeau , en exa- 
mina les différentes parties , puis regagna le 
rivage : il nous rapporta enfuite une hache que 
nos travailleurs avaient lailfée dans le bois : ils 
femblerent nous demander la permiflîon d’alleiî 
dormir, comme s’il eût été malhonnête dans leurs 
ufages de lailfer des étrangers fans leur faire 
compagnie. Nous retournâmes faire encore de 
l’eau & du bois -, les infulaires parurent recon- 
ciliés avec nous , & ils invitèrent quelques-uns 
de nos gens à venir dans leurs cabanes , à con*, 
dition qu’ils y viendraient nuds comme eux : ils 
nous vendirent des cannes à fucre & des noix 
de cocos : ils s’aflîretit fur les rochers près de, 
nous , & l’un d’eux qui en paraiffait refpedé 
changea de nom avec M. Forfber : nous caufà- 
mes ainfi en très-bonne intelligence & apprîmes 
plufieurs mots de leur langue. Ils nous donne- 
ront des feuilles de figues enveloppées dans des 
feuilles de bananier & cuites à l’étuvée , elles^ 
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avaient un goût agréable : les femmes , les ett- 
fàns nous offrirent deux gros plantains ; mais telle 
était leur timidité qu’en tournant fur eux nos 
regards, nous les faifions fuir; quelques-unes 
. cependant avaient le iburire fur la bouche. Elles 
& les hommes portaient des pendans d’oreilles; 
celles qui étaient mariées avaient des chapeaux 
de natte. Ils ne prenaient ce que nous leur 
donnions que lorfque nous l’avions pofé à terre. 

Nous revînmes le lendemain fur le rivage & 
nous y trouvâmes les Indiens qui, quoiqu’armés^ 
fe montrèrent doux & honnêtes. J’engageai un 
jeune homme à venir à bord avec moi ; je lui 
montrai les différentes parties du vaiffeau , maig 
rien n’arrêtait fon attention : il n’avait jamais vu 
de chèvres, ni de chiens, ni de chats, & il les 
prenait pour des cochons qu’il connaiffait: je lui 
donnai un chien & une chienne : il revint m’ap- 
porter un coq , une petite canne à fucre & des 
noix de cocos ; il ne voulut manger qu’un mor- 
ceau de porc falé, mais il but un verre de vin. 
Ce jeune homme ayait de beaux traits, de grands 
yeux très- vifs : ainfî que fes compatriotes il 
n’avait pas la même facilité à prononcer que les 
Mallicolois. Nous fîmes quelques découvertes à 
terre ; telles étaient quelques nouvelles plantes 
& une fource d’eau très-chaude. 

Nous 
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Nous apprîmes du jeune homme, le nom des 
ifles voifines : celle où nous avions eu un dif- 
férent avec les infulaires , s’appellait Irromanga t 
riile balle que nous avions palTée fans nous 
en appercevoir Immer : à l’orienr de Tanna 
était celle àUrronan , au fud celle à'Anattom : 
à table il fe montra décent*, mais un petit bâ- 
ton qu’il portait dans fes cheveux huilés & peints , 
lui fervait de fourchette. Dès que nous fûmes re- 
tournés à terre , il voulut avec quelques-uns de 
fes amis , me mener vers leurs habitations } mais 
des officiers qui vinrent me joindre, leur caufe- 
rent de l’ombrage , & nous retournâmes au 
rivage i ils voyaient avec inquiétude nos ex- 
curfions dans la contrée. Notre ami Paowang 
nous apporta dans ce moment un préfent de 
fruits porté par vingt hommes, quoique deux 
l’eulTent auffi aifément fait que vingt } j’en payai 
les porteurs. Je me rapprochai du jeune homme 
qui parailTait honteux de ne m’avoir rien donné 
en retour dé mes deux chiens } mais la nuit 
tombait & bientôt nous nous féparâmes. Ces 
infulaires me donnèrent à entendre qu’ils man- 
geaient de la chair humaine, & ce n'elf pas la 
néceffité qui les y contraint, car- ils ont des 
poules, des cochons, d^s racines & des fruits 
en abondance: U eft vrai que nous ne leur en 
Tome VJII. V 
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vîmes point manger ; ils pratiquent auffi la cif- 
concifion. 

Une partie d’entre nous étaient parvenus dansf 
les bocages qui bordent la colline fituée à l’o* 
rient; ils étaient formés par des cocotiers, & 
plufîeurs efpèces de figuiers : on y vit des han- 
I gars pour des pirogues , mais point d’habita- 
tions. Ils parvinrent dans un autre moment fur 
les collines , au travers de clarieres enfermées 
de bois de tous côtés , & couvertes d’herbages 
du verd le plus brillant : au delà ils trouvèrent 
de vailles planta,tions de bananes , d’igiiames , 
d’eddoès & de figuiers, enfermées par des murs 
hauts de deux pieds : des naturels qui les 
avaient fuivis , les menèrent fur une éminence 
d’où l’on voyait la mer & l’ifle Annatom: fon 
ibl eft élevé & elle leur parut avoir huit à dix 
lieues de tour. Cette promenade ne fitt qu’irri- 
ter notre curiofité : nous péchâmes au filet , & 
nous vîmes que les mturels ne fevaient prendre 
le poiübn qu’à coups de trait , lorfqu’il s’élance 
au dehors de l’eau: ils témmgnent leur admi- 
ration , leur dégoût ou leur defir par le même 
mot, mais prononcé avec lenteur ou avec vi- 
teife , & Ibuvent en i^ifant claquer leurs doigts;. 

M. Walles , fuivi de deux ou trois perfon- 
nes pénétra, dans la contrée jufqu’à un hameait 
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ifolé où il re<;ut beaucoup de civilicé des habi- 
tans : nos excurfions ne parurent plus leur faire 
de la peine; mais une imprudence de nos tra- 
vailleurs faillit à rompre cette union nailfante î 
on leur jetta quelques pierres » ils répondirenC 
par des coups de fufîl, & la crainte s’empara 
pour un moment des infulaires ; mais nous em- 
ployâmes tous nos foins pour la diffiper , & 
pour prévenir ces accidens. Ils fe retirèrent ce- 
pendant plus avant dans le pays, & ü n’eti 
paraiflàit que très-peu fur la grève : nous pro- 
fitâmes de leur retraite pour vifiter la plaine 
qui était derrière faiguade ; on y trouva des 
étangs où ils avaient planté ^beaucoup d’eddoès : 
des bocages de cocotiers , femés d’arbrifleaux , 
habités par différens oifeaux , fur-tout par des at- 
trapes-mouches, des bouvreuils & des perroquets j 
on y vit des noiers qui fourmillaient de pigeons 
de diverfes efpèces : deux naturels vinrent dire 
que l’un d’entre nous avait tué deux de ces pi- 
geons ; ils nous le firent entendre dans une lan- 
gue qui nous parut la même que celle des illes 
des Amis , parce qu’ils avaient obfervé que nous 
l’entendions mieux que la leur : ils nous appri- 
rent qu’on parlait cette langue à Irronam , à fepc 
ou huit lieues au levant de Tamia. 

Nous fîmes encore une excurfîon , & nous 

V a 
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pénétrâmes dans la plaine à une lieue loin du 
bord : nous rencontrâmes peu d’habitans , beau- 
) coup d'oifeaux, quelques plantations de bana- 
nes & dé cannes à fucre, mais nous ne vîmes 
point de maifon, & la plus grande partie du 
terrain était en friche : à l’extrémité de la plai- 
ne, nous vîmes une vallée longue & fpacieufe 
où nous entendions un cri confus d’hommes, 
de femmes & d’enfans ; mais elle était ii cou- 
verte de bocages que nous ne pûmes voir ni ha- 
bitans , ni cabanes. Le lendemain 1 1 Août , le 
volcan gronda d’une manière terrible, il pouf# 
fait jufqu’aux nues des torrens de feu & de fu- 
mée & fouvent des pierres d’une groffeur pro- 
digieufe : il éclairait encore les nuages iotfque 
nous defcendimes fur la grève où nous trou- 
vâmes peu d’habitans : nous vifitâmes la partie 
occidentale & montâmes à travers les plus jolis 
bocages qui répandaient une odeur parfumée & 
rafraichidànte : des fleurs les embelliifaient ; les 
liferons enlacés jufqu’aux fommets des arbres 
les ornaient de guirlandes bleues & pourpres: 
aucune plantation , aucun infulaire n’y frappa 
nos regards. Après différens détours , nous attei- 
gnîmes une clariere environnée des arbres les 
plus charmans de la forêt i mais où une vapeur 
de foufre s’élevait du terrain & rendait la cha- 
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leur plus incommode: un nuage léger s’élevait 
fans cellè d’un petit monticule voifîn ; la terre 
y était Ci chaude que nous pouvions à peine 
y tenir le pied. Plus haut, nous découvrîmes 
deux nouveaux cantons d’où s’exhalaient des 
vapeurs foufrées, mais moins fortes: le foufre 
y donnait à la terre une teinte verdâtre i nous 
y recueillîmes de l’ocre rouge. 

Le volcan devint alors plus bruyant que ja- 
mais , & la vapeur des lieux où nous étitons 
devint auflî plus abondante. Plus haut encore , 
"nous trouvâmes différentes plantations; enfin 
nous parvînmes au fommet de la colline & nous’ 
defcendîmes de l’autre côté par un chemin étroit 
entre des haies de rofeaux. Bientôt nous apper- 
qumes le volcan entre les arbres , il était encore 
à deux lieues de nous ; les maffes de rochers qu’il 
lanqait parmi des tourbillons de fumée , étaient 
aufll greffes que le corps de notre longue cha- 
loupe: nous voulions nous en approcher encore, 
lorfque nous entendîmes des Indiens qui fou- 
flaient dans de grandes conques dont ils fe fer- 
vent pour fonner le tocfin ; ces fons nous firent re- 
tourner fur nos pas. Qiielques-uns des infulai- 
res nous rencontrèrent & parurent furpris de 
nous trouver fi avant dans leurs retraites ; nous 
les priâmes de , noüs.,apporter quelque chofe à 
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boire ; mais ils s’en allèrent fans paraître ■ faire 
attention à notre demande ; un quart d’heure 
après des hommes, des femmes, des enfansnous 
apportèrent des cannes à fucre & des noix de 
cocos ; nous bûmes le fuc de ces végétaux & fî- 
mes des préfens à ces hôtes hofpitaliers qui nous 
quittèrent fort concens. Nous revînmes au ri- 
vage où les naturels avaient commencé à nous 
vendre des, ignames, des bananes, des cocos 
Si des cannes à fucre , & nous efpérions en 
obtenir davantage: ils ne recevaient en échange 
que des morceaux de pierre néphrétique de la 
nouvelle Zélande , des nacres de perle, des écail- 
les de tortues : à ce feul prix^, ils confentirent 
à nous donner quelques-unes de leurs armes. 

Nous fuivimes enfuite la côte vers la pointe 
orientale -, tandis que quelques Indiens nous 
parlaient , nous en vîmes un derrière un arbre 
qui tendait fon arc pour nous lancer un trait: , 
dès qu’il vit qu’un fufil fe dirigeait fur lui, il ^ 
jeta fes armes dans le builfon & fe traîna à 
quatre vers nous; peut-être ne nous menaçait- 
il que par jeu. Comme nous allions traverfer 
la- pointe , les naturels fe précipitèrent autour 
de nous , & nous dirent par fignes qu’on nous 
tuerait & nous mangerait ; comme nous paraif- 
fious nç pas les comprendre, ils nous montrè- 
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rent comment ils tuaient un homme , coupaient 
fes membres , réparaient la chair des os , puis 
mordirent leurs bras pour exprimer plus clai- 
rement ce qu’ils voulaient faire entendre. Alors 
nous tournâmes le dos à la pointe, & appro- 
châmes d’une hutte d’où plufieiirs fbrtirent ar- 
més , & nous rebrouflàmes encore. Ce qui exci- 
tait cependant notre curiofité , était un motif 
alTez puilfant. Tous les matins, à la pointe du 
jour, nous entendions de ce côté un chant folem- 
«el & lent , que nous croyions être un adle re- 
ligieux, & les efforts des naturels pour nous 
en éloigner , confirmaient nos foupqons. Nous 
montâmes fur une colline platte , peu éloignée 
de la pointe: arrivés au fommet, nous nous 
'trouvâmes dans une plantation fpacieufe de ba- 
naniers , entremêlés d’arbres toulï’us & de coco- 
tiers, féparés des autres par des haies de ro- 
feaux : là les Indiens réitérèrent leurs nrenaces 
& leurs démon ftrations ; nous aurions été obli- 
gés de nous retirer, fi Paowang ne nous avait 
rencontrés & conduits le long du bord de la col- 
line où nous vîmes différentes efpèces de figuiers 
qu’on y cultive pour leurs feuilles comme pour 
leurs fruits : l’un donne une figue , dont la peau 
cft laineufe , & dont la pulpe eft cramoifie : 
TYamboos ou Eugenia , fruit fondant & ra- 
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fraichiflant de Ja groflfeur d’une poire , croît auffî 
en abondance lur de grands arbres; nous y ob- 
fervâtnes quelques choux palmides. Plus loin 
était une favanne fur les bords de laquelle étaient 
trois habitations; des arbres élevés, parés d’un 
riche feuillage, cachaient cette retraite; dans un 
çoin de la prairie, un immcnie figuier fauvago 
dont les branches s’étendaient à plus de çent pieds 
de tous côtés , faifait un effet pittorefque ; à fon 
pied vigoureux était alfife une famille, autour 
d’un feu où elle rotidait des bananes & des 
ignames; elle s’enfuit à notre vue & revint à 
la voix de Paowang ; mais les *femmes & les- 
filles lie nous regardèrent qu’au travers des 
builTons. Nous nous afîîmes avec eux & partait 
geàmes leurs provifions : leurs cabanes n’étaient 
que de grands hangards ouverts de deux çôtés 
dont le toit aigu defcend jufqu’à terre : leur 
çonftruétion eft très-fîmple ; des nattes, des co- 
ços les couvrent i on n’y voit ni meubles, ni 
utcnçiles , le plancher eft revêtu d’herbes fe- 
ch CS ; la fumée en noircit l’intérieur, & on y re- 
marque plufieurs foyers & plufieurs treillis fuf^ 
pendus où ils confcrvent des noix de cocos ; 
tons les préfens que nous leur avions fait; tou- 
tes leiirs richelfes étaient étalées fur les huit 
fynsi'ellçB y font ?n fureté, parce quç les infu’s 



Digitized by Google 




DE JaQ.ÜES*C 00 K. 313 

\ 

laires ont de la bonne foi : auflî ne nous vo- 
la-t-on rien tout le tems que nous fumes à Tanna. 

- Les naturels voyant que nous ne leur fai- 
fîons point de mal , que nous ne leur prenions 
rien , fe familiariferent avec nous j nous leur 
donnâmes des médailles, des rubans, des mou- 
choirs d’étoffe d’O-Taiti qui nous concilièrent 
leur affedion : nous apprîmes leurs noms , & 
ils étaient tranfportés de joie, quand nous les 
appellions. Nous les quittâmes en leiir faifant de 
tendres adieux , ainfi qu’au bon vieillard qui 
nous donna des guides. Chemin faifant, nous 
leur dîmes que nous aimerions boire le jus des 
noix des cocotiers qui étaient fur la grève , & 
tout de fuite, ils nous menèrent par un autre,, 
fentier vers des palmiers où ils cueillirent des 
noix qu’ils nous offrirent avec bonté , & dont 
le jus était bien meilleur que celui des fruits 
des cocotiers qu’on trouvait prés de la grèves 
ceux-ci étaient abandonnés à eux - mêmes : les 
premiers étaient cultivés avec foin & delà venait 
la différence. Nous retournâmes enfui te au riva- 
ge , & après avoir récompenfé nos guides , nous 
revinmes coucher à bord. 

Le volcan attirait toujours notre attention : 
agité de convulfions, il vomit tout le jour des 
tourbillons de cendres noires , qui examinées de 
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près , furent reconnues pour des fchorls en forme 
d’aiguilles à demi-tranfparentes, tout le pays en 
était couvert , la végétation en était plus vigou- 
reufe ^ & plufieurs plantes prennent à Tanna deux 
fois leur hauteur ordinaire , leurs feuilles font 
plus larges , leurs fleurs plus grandes & leur par- 
fum plus fort : telles font les produdlions de 
toutes les terres volcaniques. Nous réfolûmes 
de vifîter encore la folfaterra que nous avions 
déjà vue; nous y parvînmes bientôt & trouvâ- 
mes les infulaires qui nous avaientli bien traités 
le jour auparavant : le thermomètre de Fahren- 
heit qui dans l’air libre fe tenait à 8o degrés , 
mdnia rapidement au 170, quand nous en mimes 
la boule dans la terre : les naturels nous aver- 
tirent que fi nous creufions la terre , elle s’en- 
flammerait. Plus haut, nous trouvâmes d’autres 
endroits fumans : là nous fûmes régalés encore 
par nos bons hôtes avec des cannes de fucre &, 
des noix de cocos ; puis nous montâmes plus 
haut , efpérant de mieux voir ce qu’ils appellaient 
VAJfoorÿ mais les Indiens, pour nous éloigner de 
leurs habitations , nous indiquèrent un fentier 
qui , contre notre attente, nous mena fur le rivage, 
près du lieu d’où nous étions partis. L’après midi 
nous fîmes encore quelques cxcurfions fur la colli- 
ne platte , où trous vîmes de nouveau l’iflc Anna- 
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tom ; un infulaire tournant fon doigt un peu au 
nord , nous dit qu’il y avait une autre ifle nom- 
mée Eetonga , ce qui nous confirma dans l’idée 
que ce peuple communique avec les ifles des 
Amis , car ce nom paraît être celui de Tonga- 
Tâboo , qpe les voifins nomment aulîî Eetonga- 
Taboo , ou du moins celui de quelque ifle fituée 
entre ce petit archipel & Tanna , qui en facilite la 
communication aux infulaires: nous revînmes 
fiir la baie, où nos matelots avaient pris deux 
cent cinquante livres de poiflbn , plufieurs 
albicores & des cavalhas d’une dimenfion pro- 
digieufe : on avait pris auffi la veille deux poifl- 
fons de l’efpèce de ceux qui nous avaient empoi- 
lonnés , mais ceux-ci ne firent point de mal à 
ceux qui en mangèrent ; ce qui prouve que les 
premiers n’avaient été vénéneux que pour avoir 
mangé des herbes qui l’étaient. 

Les infulaires continuaient à nous vendre des 
ignames , mais ils ne recevaient en échange que 
de récaille de tortue dont nous n’avions pas fait 
des provilîons, ne prévoyant pas qu’elles pulTent 
jamais nous être utiles j Paowang lui-même n’ad- 
mira rien de toutes les richeflès que nous éta- 
lâmes à fes ysux : il n’y eut qu’un cleplydre 
qui attira fes regards quelques inftans. Nous’ 
allions à terre tous les matins pour faire des" 
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découvertes , & les naturels ne faifaient 'plus 
autant attention à nous. Nous obfervâmes un 
jour un habitant , coupant un arbre de la groiTeuc 
de la cuiflTe avec une hache de pierre : entreprife 
aifez laborieufe avec un tel outil ; nous vîmes 
cette hache, elle était femblable à celles dont 
fe fervent les infulaires des illes de la Société & 
des Amis : le tranchant était femblable à un ba- 
falte: le Tapnien en avait une autre à laquelle 
un coquillage brifé était attaché en forme de 
tranchant : nous pourfuivîmes notre chemin ^ 
fuivis par de petits garqons , tuant quelques petits ' 
oifeaux, raifemblant de nouvelles plantes, parmi 
lefquelles il en était de très-odoriférantes : on y 
remarqua le Catappa dont les noix ont une aman- 
de excellente, double en groffeur de l’amande 
ordinaire : les petits garqons les calTaient & nous 
préfentaient l’amande fur des feuilles vertes : ils 
étudiaient nos mouvemens pour nous fervir. 
Nous apperqûmes près des huttes des volailles 
& des poiflbns bien nourris , des rats courant 
fur le chemin , & qui font beaucoup de dégâts 
dans les plantations de cannes à fucre. Nous 
apperqûmes des huttes de pécheurs j mais elles 
étaient fans filets , fans habitans , fans poüTons ; 
il n’y avait que des dards. Quand nous voulûmes 
approcher de la pointe dont les infulaires nous 
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avaient détournés pe^i auparavant , nous les vîmes 
de nouveau nous prier de ne pas aller plus 
loin , & noua répéter qu’ils mangeaient de 
la chair humaine. £n retournant fur ^ps pas , 
nous leur âmes beaucoup de plaiflr : ils nous 
conduiHrent par un fentier nouveau au travers 
de fertilés plantations } les petits garqons cou- 
raient devant nous , knqant des pierres avec 
adrefle , & un rofeau verd comme un dard i 
ils le lançaient avec tant de juileife & de force 
qu’ils frappaient le but & que le rofeau entrait 
d’un pouce dans le bois. Diifércns détours nous 
reconduiilrent aux habitations où les femmes 
grillaient des ignames & des eddoès fur un feu 
allumé au pied d’un arbre. Nous nous aflimes 
& eflayâmes de caufer avec ces Indiens ; nous 
recueillîmes plufîeurs mots de leur langue , & 
nous fatisfimes leur curiofîté fur nos habits, 
fur nos armes , &c. d’autres accoururent & pa- 
rurent charmés de nous voir cdnverfer familiè- 
rement autour d’eux: ils nous prièrent de chan- 
ter, nous chantâmes : les chanfons les plus gaies 
leur plaifaient le plus, mais les tons fuédois du 
Doéteur Sparmann furent univerfellement ap- 
plaudis : nous les priâmes de chanter à leur 
tour, & l’un d’eux commença un air très-fim- 
ple , mais harmonieux qui embraâkic un plus 
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grand nombre de notes que ceux d’Otaïti od 
de Tonga-Taboo, un fécond nous fit entendre 
un air plus férieux : c’était le ton de ce peuple 
Si rareçient on le voyait rire : ils nous montrè- 
rent un infirument compofé de huit rofeaux 
dont la grofleur décroiflàit en proportion régu- 
lière & comprenait une odave ; dans ce mo- 
ment , on nous offrit des fruits i ce qui détourna 
la converfation fur cet objet. 

De retour fur la grève , nous y trouvâmes 
plufieurs habitans rafiemblés, & parmi eux des 
femmes qui portaient leurs enfans dans un fac 
de nattes fur le dos : nous y vîmes un panier 
d’oranges vertes & nous fûmes charmés d’y 
trouver ce fruit. Une femme nous donna un 
pouding , dont la croûte était de bananes & d’ed- 
doès , & l’intérieur de feuilles d’okra mêlées à 
des amandes de noix de cocos ; il était d’un 
excellent goût. Nous allâmes enfuite dans les 
huttes qui font fur la colline platte : le pere 
d’une de ces familles , homme de moyen âge & 
d’une figure intéreffante, nous pria encore de 
chanter} nous chantâmes, & nous lui fîmes fentir 
que la différence de nos airs venait de ce que 
nous étions de différens pays. Alors ils engagè- 
rent un vieillard natif d’Irromanga de nous amu- 
fer par fes chants : U commença une chanfoti 



Digitized by Goog[e 




bE-jAauEs Cook; '519 

pendant laquelle il fit düFérens geftes qui diver- 
tirent les Ipeélateursi fon chant était différent 
de celui des infulaires de Tanna , & n’était point 
défagréable , ni difcordant. Après qu’il eut cefle 
de chanter , il nous parut qu’on lui parlait dans 
fa langue , & qu’il ne favait pas celle de Tanna , 
peut-être avait-il apporté dans cette ifle le bois 
dont fes habitans font leurs malTues , car ils lo 
tirent d’Irromanga : ce vieillard n’était point diffé- 
rent de ceux de Tanna ; il avait leur phyfionomie; 
il s’habillait & s’ornait comme eux : il était d’un 
, caraélere gai, & riait plus facilement que nos bons 
infulaires. Pendant qu’il chantait , les femmes 
forties des cabanes avaient formé un petit grou- 
pe autour de nous : plus petites que les hommes, 
elles portaient des jupons tiffus d’herbes & do 
feuilles : celles qui avaient fait des enfans, ne 
confervaient aucune des grâces de leur fexe , & 
leur jupon touchait à la cheville du pied : les 
jeunes filles avaient des traits agréables , un 
fourire touchant , des formes fveltes, des bras 
d’une délicatelfe particulière , le fein rond & 
plein ; elles n’étaient couvertes que jufqu’aux 
genoux. Leurs cheveux bouclés flottaient fur 
leurs épayles , ornés par une feuille de banane 
qui relevait la noirceur de leur teint : elles 
avaient des anneaux d’ écailles de toriques à leurs 



Digitized by Google 




J 20 Second Voyage 

Oreilles , & plus elles étaient vieilles , plus elles 
étaient chargées d’ornemens : elles obéiraient au 
moindre figne des hommes qut n’avaient pour 
elles aucun égard. Cependant les peres aiment 
leurs filles , ils les carelfent & rcrèntent vivement 
le plaifir qu’on leur fait. 

Nous reliâmes avec ces infulaires jufqu’au 
coucher du foleil } & pour nous amufer , ils 
chantèrent , ils firent des tours d'adrelTe , ils 
lancèrent leurs traits en l’air ou contre un but, 
& parèrent le dard de leurs antagonifles avec leur 
malTue. Avant notre départ, les femmes allumè- 
rent des feux aux environs & apprêtèrent leurs 
foupers : les hommes accoururent pour s’y chauf- 
fer, comme fi l’air frais^du foir affeélait vive- 
ment leurs corps nuds. Plufîeurs avaient une 
tumeur fur la paupière fupérieure , & nous l’at- 
tribuâmes à la fumée dans laquelle ils font tou- 
jours alSs. Pour nous qui avions des habits , 
nous errâmes dans des bois déferts jufqu’à la fin 
du crépufcule : un nombre prodigieux de chau- 
ve-fouris fortaient de chaque buiflbn , mais 
nous eflayâmes en vain d’en tuer, parce que 
nous ne les voyions que lori'que nous étions 
très-près. 

Le lendemain , nous partîmes pour reconnaître 
le volcan d’auffi près qu’il nous ferait pofTible. 

Nous 
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Kous prîmes le chemin d’une des crevafles d’oiît 
s’exhalait la fumée : en y arrivant , nous plaçâ- 
mes encore la boule du thermomètre dans la 
terre, & il monta au 210": en l’ôtanti il deC. 
cendit au 80; cette fdlfaterre efl: élevée dé qua- 
rante toifes au-deflus du niveau de la mer , la 
terre était d’une odeur fulfureufe , la furface for- 
mait une légère croûte fur laquelle on voyait 
du foufre , & uiie fubftance vitriolique d’uri goût 
d’alurt : autour croiflaient des figuiers qui éten- 
dant leurs branches , femblaient fe plaire dans 
leur lîtuation. Nous continuâmes de monter par 
une route fi couverte d’arbres fauvages, d’ar- 
buftes & de plantes que les fruits à pain & les: ' 
cocotiers fe trouvaient en quelque maniéré étouf- 
fés : de diftance en diftance on trouvait, des 
maifons , des habitans, des terreins cultivés de- 
puis plus ou moins de tems : le défrichement 
doit y être pénible par le défaut d’inifrumcnt : 
ils coupent les petites racines & les brûlent en 
mettant le feu aux petites branches : le fpl cii 
quelques endroits eft un riche terreau noirâtre s 
ailleurs c’ed un compofé do cendres du volcart 
& de 'débris de végétaux : nous rencontrâmes» 
deux Indiens dont l’un voulut nous écarter de 
notre routé, en nous en montrant une oppofée * 
l’autre ndus défendre l’entrée d’un chemin j nou» 
Tomt VIIL X 
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furmontâraes ces obftacles, & montant fur une 
colline élevée , nous vîmes plufîeurs montagnes 
entre nous & le volcan : ne pouvant trouver de 
guides, nous réfolûmes de retourner fur le ri- 
vage. A peine avions-nous fait quelques pas , que 
nous rencontrâmes une trentaine d’indiens qu’orr 

* t 

avait probablement raflemblés pour nous empê- 
cher de pénétrer dans la contrée : les vieillards 
nous montrèrent des intentions pacifiques -, les- 
jeunes gens nous menacèrent : mais nous voyant 
revenir fur nos pas , ils nous laifl'erent le chemin 
libre ; puis ils nous guidèrent & noiis accompa- 
gnèrent, nous invitèrent à nous repofer, nous 
préfenterent des noix de cocos, des bananes, des 
cannes à fucre, & portèrent fur le rivage ce que 
nous ne pûmes manger. Ainfi ce peuple fe mon- 
trait honnête & hofpitalier, quand nous n’exci- 
tions point fa jaloufie ; nous fentions qu’il leur 
était difficile de voir fans inquiétude des étran- 
gers defcendre fur leurs côtes & pénétrer dans 
l’intérieur de leur pays. Nous n’aurions pu ap- 
procher du volcan fans verfer du fang : nous 
, ( 
aimâmes mieux y renoncer. 

Vers le foir, nous fimes un tour dans la con- 
trée, de l’autre côté du havre: nous arrivâmes 
à un village d’une vingtaine de maifons: quel- 
ques-unes font fermées aux deux bouts par une 



Digitized by Google 



1) E J A Q.U ES Cook.' 

efpèce de treillage : on y voit aufli de petites 
cafés conftruites dans le centre des plantations , 
& ils nous firent entendre que c’était là qu’ils 
dépofaient leurs morts : j’allai en vifiter une > 
un treillage régnait tout autour, & l’entrée en 
était (î étroite qu’un feul homme pouvait y 
entrer à la fois ; des nattes la bouchaient , & je 
voulais les écarter ; mais mon condudeur m^en 
empêcha; on y avait fuspendu une corbeille 
nattée dans laquelle était une igname grillée & 
des feuilles fraîchement cueillies ; j’y regardai 
malgré la répugnance que témoignait mon com- 
pagnon: il portait à Ion cou trois nœuds da 
cheveux attachés à un cordon : une femme qui 
était préfente en avait un pareil : je voulus les 
acheter; mais ils me firent entendre que c’étaient 
les cheveux d’un mort & qu’ils pe pouvaient 
s’en défaire : ainfi ils fe rapprochent par leurs 
coutumes des habitans d’Otaïti & de la Nou- 
velle Zélande. 

Nous trouvâmes près de leurs grandes mai- 
fons quatre tiges de cocotiers rangées en quar- 
tés , à trois pieds environ l’un de l’autre : c’é- 
tait pour y faire fécher les noix de cocos 
dont ces maifons font prefque remplies , & 
qui s’y confervent parce que l’air y a un 
libre paflage: leurs habitations bien découver- 

X a 
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tes , font toujours à l’ombrage de quelques! 
grands arbres. Cette partie de Tille efl: ouverte' 
& très-bien cultivée : les plantations étaient rem- 
plies de racines & de fruits. Ou cueillit dans 
cette couriè beaucoup de plantes des Indes orien- 
tales ; nous y tuâmes un pigeon qui avait les 
côtés du bec couverts d’une fubftance rouge, 
& dans fa bouche & fon gofîer deux mufeades 
avalées depuis peu , très- aromatiques encore , 
mais fans odeur : nous demandâmes l’arbre qui 
produifait ce fruit, on nous montra un jeune 
arbre dont nous cueillimes quelques feuilles s 
mais nous n’y trouvâmes point de fruits. Nous 
en étions à ces recherches, quand nous enten- 
dîmes des coups de fufil qui nous firent crain- 
dre quelque fàcheufe aventure : nous nous y 
rendîmes en hâte -, tout y était tranquille. Ler 
foir , nous defeendîmes fur la côte orientale 
pour reconnaître la pofition des ifles Annatorrï 
& Erronam -, mais notre gouvernail fe rompit 
& par une négligence inconcevable, nous n’e» 
avions point de rechange à bord, ce que j’avais 
ignoré jufqu’alors: je ne connailfais qu’un arbre 
qui pût nous fervir , & j’envoyai des hommes 
pour l’abattre , mais bientôt on vint me dire: 
que les Indiens & Paowang étaient mécontens: 
j’y defeendis , je parlai à Paowang , je lui don^ 
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naî un chien & une pièce d’étoffe ; je lui expli- 
quai notre befoin: il parut fatisfait ainfi que 
les Indiens qui étaient préfens, & ils nous ac- 
cordèrent ce que nous demandions. Je menai 
Paowang dîner avec nous; puis je retournai fur 
la côte pour recevoir un chef qu’on m’annon- 
çait comme le roi de Tifle, & dont Paowang 
paraiflàit fe foncier peu. Je fis un préfent à ce chefi 
fa vieillefle ne l’empêchait pas d’avoir de la gaité 
& une ph)’fionomie ouverte; tout ce qui pou- 
vait le diftinguer du peuple confiftait dans l’ef. 
pece de ceinture qu’il portait autour des reins ; 
celles du peuple étaient d’un brun jaunâtre ; 
celle du chef était bigarée de noir & de rouge , 
encore cette diftindion pouvait venir du ha- 
zard; fon fils était déjà âgé de trente-cinq ou 
quarante ans. Les habitans s’étaient raifemblés 
en grand nombre fur le rivage , quelques - uns 
furent infolens , mais je crus devoir diffimuler , 
parce que nous allions partir. 

Dans une nouvelle promenade , nous eflàyâ- 
mes de tuer de gros perroquets à plumage noir 
rouge & jaune ; mais les feuilles des figuiers 
. fur lefquels ils fe juchaient, les mettaient à cou- 
vert de la dragée. Ces arbres font élevés fur 
; leurs énormes racines , le tronc qui ne commence 
qu’à dût ou douze pieds de la fuperfide de la 
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terre, a fouvent neuf pieds de diamètre; il fem- 
blc iormer plufieurs arbres qui ont crû enfem- 
ble & s’élancent à quarante pieds de la terre , 
avant de lé divifer en branches qui vont à la 
même hauteur & fans fe partager , former la tète 
de l’arbre à cent - cinquante pieds d’élévation. 
En fuivant la plaine bordée d’arbrilTeaux rem- 
plis de liferons , nous rencontrions de tems ea 
tems de vaftes champs de grands rofeaux ( fac- 
charun fpontaneum ) qui croilfaient fans culture; 
plus haut font des arbres où nous vîmes des 
perroquets fauvages & une colombe inconnue 
aux naturalises. Nous parvinmes à un chemin 
creux où des arbrilleaux & des palmiers for- 
maient de jolis feltons fur fes bords ; jious paf- 
fàfnes fous un grand figuier de l’efpèce qu’on 
revère à Ceylan & dans le Malabar , fur lequel 
un nombre infini d’oifeaux très - petits volti- 
geaient & mangeaient le fruit des rameaux les 
plus élevés. En revenant, nous vîmes des In- - 
diens qui coupaient des baguettes pour foutenir 
la tige des ignames, & voyant qu’il avançait peu 
avec fa hache à tranchant de coquilles, nous 
lui en fimes promptement un abbatis avec une 
des nôtres; les naturels admirèrent cet inftru- 
ment & nous auraient volontiers donné des 
armes en échange; mais nous voulions un co- 
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chon , & ils nous le refufereni; ; ils ne nous en 
vendirent aucun durant notre relâche. 

Sur le rivage je remarquai dans la’ foule le 
roi & fon fils qui me parurent délirer de venir 
dîner avec nous : je les pris dans ma chaloupe 
avec deux autres chefs dont l’autorité ne s’é- 
tend pas feulement à faire monter un fujet 
fur un arbre. Je leur fis faire le tour du vaif. 
feau qu’ils admirèrent : ils mangèrent d’un pu- 
ding de bananes & des légumes, mais à peine, 
ils voulurent toucher aux falaifons. Je les con- 
gédiai en donnant à chacun une hache , un 
grand clou & des médailles. Les naturels furent 
enchantés des égards que nous avions eu pour 
leurs chefs : il y avait parmi eux des femmes 
,qui nous vendirent des paniers 'd’yamboos , 
pour du jade & des grains de raflade : ils nous 
faluaient avec refped , nous faifaienc place dans 
les chemins, & quand ils favaient* nos noms, 
ils nous nommaient avec un fourire de falutation. 
Nous allâmes vifiter encore les fources chau- 
des; nous trouvâmes qu’elles fkifaient élever le 
thermomètre au 191“: nous y jettâmes despoiC. 
fons à coquille & ils y furent cuits en deux 
ou trois minutes : une piece d’argent en fortit 
brillante après y être reliée demie heure; le fel 
de tartre n’y produifait aucun effet vilible : des 
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crpèçes de poiflbns loogs de deux pouces y vî-« 
vent ; leurs nageoires peétorales y font l’offico 
de pieds; leurs yeux font placés prçs du fom- 
met de la tète; ils font amphibies, du genre des 
blemmies & font des fauts de trois pieds. Dans 
d’autres expériences fur ces fources , au tems de 
la marée balTe , qui pouvait y influer, nous 
trouvâmes que le thermomètre n’y montait plus 
qu’à 187° : nous le plongeâmes enfuite dans 
une fource vpifine, au pied d’un rocher perpen- 
diculaire qui touche au folfaterra , & d’où l’eau 
fort en bouillonnant d’un fable noir & court 
dans la mer: le mercure s’y éleva à 202 ^. 
Peut-être le volcan échauffe ces fources & les 
échauft’e plus ou moins; peut-être auffi la va- 
peur qui s'élève de la folfaterra, n’eft-elle que 
celle de cette eau. Tous Içs endroits où la terre 
eft échauffée, font élevés perpendiculairement de 
trois à quatre-çents pieds au deffus de ces fout- 
ces & fur la çhaine des collines où fe trouve 
le volcan lîtué fur la pente fud - eft de la mon- 
tagne: il a autour de lui des montagnes plus 
élevées du double. Il nous a femblé que dans 
les tems humides, il éprouvait des fecouffes 
plus violentes, 

Le ig, le tems n’étant point favorable pour 
mettre à la voilç, je redcfçendis à terre au 
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milieu d’une foule d’habitans. Je leur diftri- 
buai tout ce que j’avais fur moi, les matelots 
s’occupaient alors à mettre fur le bâteau de 
gros troncs d’arbres. Quatre ou cinq Indiens 
s’avancèrent pour examiner "où nous voulions 
les mener: mais la fentinelle leur ordonna de 
fe retirer au delà des limites fixées , & bientôt 
après le foldat lâcha fon coup : les naturels pri- 
rent la fuite ; j’accourus pour en retenir quel- 
ques-uns : l’un d’eux avait été bleffé, deux au- 
tres le portèrent près de l’eau pour lavèr la 
plaie, puis l’emportèrent. J’allai avec le diirup- 
gien vifiter le bleffé ; la balle lui avait calTé 
le bras , & était entrée par les faulfes côtes , dont 
l’une était rompue j ce malheur jeta les habi- 
tans dans la plus grande confternation ,& ceux 
qui étaient reliés fur le rivage coururent aux 
plantations , & en rapportèrent des noix de co- 
cos qu’ils mirent à nos pieds. 

Tandis que nous (îéplorions cet accident , plu- 
lîeurs d’entre nousfe promenaient dans le pays» 
ils voyaient les naturels émonder les arbres ou 
creufer la terre avec une branche qui leur tenait 
lieu de bêche , ou planter des ignames , chantant 
avec une douce mélancolie ; ils admiraient les 
petits monticules & les vallées fpacieufes qui 
les environnaient: ils contemplaient avec ra- 
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viflement la face fombre des terres préparées 
pour la culture , la verdure uniforme des prai- 
ries , les teintes differentes & la variété infinie 
ffes feuillages : quelques arbres refléchiffaient 
mille rayons ondoyans, tandis que d’autres for- 
maient mille maffes d’ombrages en contrafte, avec 
des maifts de flots de lumière qui couvraient 
tout le rcfte. Les nombreux tourbillons de fu- 
mee qui jailliffaient de chaque bocage, leur rap- 
pellaieiic l’idec de la vie domeftique des habi- 
tans , les vaftes champs de plantains leur pré- 
fentaicnt celle de l’abondance dont ils jouiffent 
& de leur bonheur. La richeffe du fol eftfipro- 
digieufe, que des palmiers couchés à terre, dé- 
racinés par les vents , avaient pouffé de nou- 
veaux branchages. Ils partaient pour fe rendre 
à bord, lorfqu’ils rencontrèrent un Indien: il 
s’enfuit à leur vue , & une femme qui n’avait 
pu le fuivre, leur offrit d’une main tremblante 
& avec une extrême frayeur , un panier rem- 
pli d’yamboos ; ils s’en étonnèrent : d’autres 
infulaires qui fe tenaient derrière des builibns, 
remuaient leurs mains vers la grève & leur fi- 
rent figne de s’y rendre. En fortant du bois, 
ils en virent deux autres affis fur l’herbe, te- 
nant un de leurs compatriotes mort dans leurs 
feras : ils nous montrèrent une bleffure qu’il avait 
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au côté 8c leur dirent avec des regards tou- 
chans Markom : il eft tué. Inftruit de ce qui 
était arrivé, ils furent étonnés de la modération 
des infulaires qui n’avaient penlé ni à fe ven- 
ger , ni même à leur témoigner du méconten- 
tement. J’avais réfolu de punir rigoureufement 
le foldat de marine qui avait tranfgrefle mes or- 
dres J mais l’ofKcier déclara qu’il avait donné 
des ordrès par lefquels la moindre menace des 
infulaires devait être punie de mort, j’étais loin 
de les approuver; mais ils juftifiaient le fol- 
dat, & je ne pus faire juftice. 

Nous partîmes dans la nuit, & au point du 
jour , on entendit dans le bois un bruit affez 
femblableà une pfalmodie; nous n’avons pu en 
connaître la caufe,maisde l’oppofition confiante 
des naturels au defîr que nous avions témoigné 
d’y aller , on en avait conjecturé que c’était un 
lieu conf|cré au culte divin ; cependant cette rai- 
fon ne me parait pas concluante , car les infulai- 
res témoignaient la même répugnance partout o4, 
ils né nous avaient point vus encore : c’était 
un effet de leurs craintès, infpirées, peut-être, 
par les attaques fubites de leurs voifins. 

" 11 ne parait pas que ces infulaires foient fou- 
rnis à une forme de gouvernement : ceux qu’on 
y nomme des chefs , y font peu confîdérés } des 
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vieillards, ^fans avoir ce titre, le font autant qu’eux: 
chaque famille, chaque village parait indépen- 
dant , & dans le voifînage du porc , le peuple n’o- 
béiirait à peribnne. 11 ne femble pas qu’on puidè 
compter plus de vingt-mille âmes dans Tanna ; 
on y voit plus de forêts que de cantons cultivés : 
l’excellence du fol y nuit à la culture; elle y 
eft moins nécelfaire, elle y eft plus pénible, 
parce que les produélions qu’on demande à la 
terre , ont befoin d’être fans ceflè défendues con- 
tre celles que la nature y produit fans celfe. Peut- 
être différentes nations ont peuplé cette i/le , & 
que delà vient la diverfité des langues qu’on y 
parle ; car nous y en avons obfervé trois diffé- 
rentes. Nous ne connaiflbns rien de leur reli- 
gion , le chant folemnel dont nous avons parlé , 
eft le feul a<fte qui puilïb en faire foupçonner 
parmi eux : nous ne leur avons vu faire d’ail- 
leurs aucune cérémonie, ni rien qui^annonqât 
de la fuperftition. Le havre où nous mouillâ- 
mes , rcqut le nom de port de la Réfolution ; 
il eft commode pour faire de l’eau & du bois. 

Nous fimcs voile vers le levant pendant la 
nuit & le. matin, par le tems le plus ferein, 
nous ne découvrîmes aucune terre dans cette 
diredion : nous tournâmes donc au midi , fans 
découvrir non plus de terre : la côte méridio- 
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Halé de Tanna nous parut très - etcarpce , mais 
fans brifans i la eontrée y paraiffait auifi fertile 
que dans le voifînage du port & fe montrait 
fous l’afped le plus riant j nous tournâmes au 
fud-eft. Nous vimes les hautes terres d’Eromango , 
puis rifle Sandwich J nous en longeâmes la 
côte pour gagner la pointe deMallicolo: nous 
revîmes bientôt les ifles Apée, Paoom, & Am- 
brym : nous côtoyâmes Mallicola dans cette côte 
oppofée à celle que nous avions vifitée, l’ifle 
ell balTe , hachée de criques & de pointes , ou 
.de petites ifles. Les infulatrcs parurent en trou- 
pes fur plufîeurs endroits de la plage, & quel- 
ques-uns feraient venus à nous dans leurs piro- 
gues , fi nous avions diminué de voiles : nous 
arrivâmes le foir à l’extrémité feptentrionale de 
rifle, & dans ce moment nous en étions fî 
près, que nous entendîmes les voix des habi- 
tans aifemblés autour du feu. Dès que la lune 
put nous éclairer , nous portâmes au nord , & 
nous paflames la nuit dans le détroit de Bou- 
gainville : la côte de Mallicolo était partout cou- 
verte d’arbres vers le nord; un peu plus au 
couchant , elle eft agréablement diverfihée par 
des plaines dont il en eft de cultivées : ce can- 
ton parait être d’une grande fertilité & bien peu- 
plé. La partie feptentrionale du paflage eft for- 
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mée par un amas d’ifles petites , boifées , peu éle- 
vées ; la plus méridionale cil la plus grande * 
elle a fix ou fcpt lieues de tour & nous la nom- 
mâmes St. Bay'thélemi. Delà nous vîmes une terre 
s’étendre au levant : nous y cinglâmes : la côte 
était efcarpée en quelques endroits, en d’autres 
on voyait des efpaces couleur de craie: un beau 
tems qui ne fe démentit point , nous montra tout 
le charme de ces payfages ; il fallait bien que 
quelque plaifir compenfât le défagrément d’ètre 
réduits aux- provifions du vaifleau, la plupart 
déjà gâtées. Nous découvrîmes une grande & pro- 
fonde baie, qui nous parut être celle de S. 
Jaques & de S. Philippe, découverte par Qui- 
ros en 1606. Nous y entrâmes, & le calme 
iiDus y laiilà en proie à de grofles lames qui 
nous jetaient fur la rive où les habitans étaient 
raflemblés en grand nombre ; deux pirogues s’en 
détachèrent; mais nous ne pûmes les engager à 
s’approcher de nous ; au contraire , faifis d’une 
terreur fubite , ils ramerent vers la terre ; ils 
n’avaient pour vêtement qu’une ceinture à la- 
quelle étaient attachées de larges feuilles qui 
les couvrent jufqu’aux genoux ; ils font noirs 
& ont les cheveux cotonnés: la terre, à plu- 
fieurs lieues dans l’intérieur des terres , s’éle- 
yait en collines médiocrement élevées, féparées. 
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par de larges vallées peuplées & fertiles. Une 
brife qui s’éleva nous poufla du côt^ oppofé à 
celui où la lamp nous jetait: nous rafàmes la 
terre , & envoyâmes reconnaître la côte. Trois 
pirogues qui nous fuivaient , s’approchèrent aflez 
pour recevoir 'ée que nous leur jetâmes avec 
une corde ; mais elles n’aborderent point le côté 
du vailfeau : les hommes qui les montaient, 
étaienc mieux faits que ceux de Mallicolo, ils 
parailfaient être d’une autre nation ; ils n’en 
connaiflaient point la langue, ni celle de Tanna. 
Qiielques-uns avaient les cheveux longs, rele- 
vés lur le fommet de la tète & ornés de plu- 
mes: leur parure confiftait en bracelets & en 
colliers: l’un d’eux avait une coquille blanche 
attachée fur le front j d’autres étaient peints 
d’un fard noirâtre: ils n’avaient d’armes que 
des dards & des harpons , avec lefquels ils dar- 
dent le poiflbn : ils nous donnèrent le nom 
des ifles voifines , mais ils ne nous dirent point 
celui de la leur : nous lui avons confervé le 
nom de St. Efprit que lui donna Quiros : ils 
fe faifirent des clous avec emprelTement & en 
reconnurent le préfent par une plante de poivre, 
fymbole de paix & d’amitié. Dès qu’ils virent nos 
bâteaux, nous ne pûmes les retenir j ils s’éloignèrent. 

On découvrit au fond de la baie une jolie 
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tiviefc dont les eaux étaient aflez profondeg i 
pour que les bâteauic pulfent y entrer , mais 
on 'ne trouvait point de fond à quelque diftance 
du bord. Je crus devoir fortir de la baie du- 
rant la nuit, la, contrée fut illuminée de feu^ 
du rivage au fommet des montagnes -, peut-ètré 
les habitans brûlaient leurs terres pour faire 
de nouvelles plantations: l’herbe & les autres 
plantes y croilTent en abondance jufqu’au bord 
de l’eau. Quiros avait raifon d’exalter la beauté 
& la fertilité de ce pays : il parait en effet un 
des plus beaux du monde : comme c’eft la plus 
grande terre , que nous euflîons encore décou- 
verte , nous y aurions trouvé des richeffes pour 
l’hiftoire naturelle , fi nous avions pu y féjour- 
ner ; mais l’étude de la nature n’était que l’ob- 
jet fccondaire de ce voyage. 

Cette baie a vingt lieues de côte ; elle eft par- 
tout fans fond , excepté près du rivage qui eft 
élevé i mais la plaine ne forme qu’une lifiero 
étroite au pied des montagnes , dont l’une s’éle- 
vant en amphithéâtre traverfe toute la longueur 
de l’ille ; partout on trouva une végétation ani- 
mée: les pentes des mortts font embellies de 
plantations, les vallées y font arrofées par des 
ruiffeaux qui les fertilifent; le cocotier y do- 
mipe fur tous les arbres. 

te 
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Le a8 & 29 Août, nous eûmes des vents 
feibles & variables: nous profitâmes, de toutes 
les occafîons où l’horifon était clair , pour 
découvrir s’il ne reftait pas d’autres terres j 
mais nous n’en vîmes plus : il nous parut pro- 
bable que la terre la plus voifine au nord , eft 
l’ifle de la Reine Charlotte découverte par Car- 
feret , & elle en eft à environ quatre-- vingt 
dix lieues. Nous nous éloignâmes de la c6te en 
faifant voile au levant : noiis vîmes fur les 
côtés des montagnes des plantations d’arbres dif- 
pofees en allées de jardin & entourées de palif. 
fades. Nous doublâmes la pointe fud . oued da 
l’ifle qui eft balfe & femble avoir des anfes bor- 
dées par de petites ifles , dont la chaine s’étend 
derrière celle de St. Barthelemi. Comme la fai- 
fon me rapellait au fud , je ne pus refter plus 
long-tems pour mieux connaître les ifles de cet 
Archipel, que je nommai les nouvelles Hébri- 
des: elles s’étendent dans un efpace de cent 
vingt-cinq lieues , prefque du nord au fud , en- 
tre le lo”, 4", & le 14*, 29' de latitude méri- 
dionale, le 175“*, 48', & le 172^, 8' de lon- 
gitude: la plus feptentrionale de ces ifles fut 
nommée Pic de t Etoile par M. de Bougainville : 
celle du St. Efprit en eft la plus occidental* 
& la plus grande : elle a vingt -deux lieues 
Tome VllL Y 
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de long , douze de large , foixante de circuit.’ 
Nous ne répéterons point ce que nous avons 
dit des autres. Leurs produdions naturelles font 
feules dignes de l’attention des voyageurs} leurs 
volcans, leurs végétaux, leurs habitans méri- 
tent des recherches plus approfondies que nous 
n’avons pu les faire dans les quarante-iix jours, 
que nous employâmes à parcourir ces ifles. 

Au lever du foleil, le i Septembre, nous 
avions perdu toute terre de vue ; nous nous 
préparions à traverfer la mer du fud dans fa 
plus grande largeur, & quoique l’ufagc de la 
viande falée eût affaibli l’équipage, je ne me 
propofais de toucher à aucun endroit fur la route : 
de nouvelles découvertes ne me le permirent 
pas , & ce fut un bonheur peut - être. Trois 
jours après nous vîmes une terre inconnue juf. 
qu’alors , qui changea tout mon plan de navi- 
gation:' des ouvertures qu’on appercevait, nous 
firent douter il ce n’était point encore un amas 
d’ifles : des tourbillons de fumée , nous annon- 
cèrent que cette terre était habitée? nous crû- 
mes même y voir un Volcan } mais nous nous 
trompâmes : nous nous dirigeâmes d’abord entre 
le nord & le levant , & après nous être avan- 
cés l’efpace de deux lieues , nous découvrîmes 
un paliage qui avait l’apparence d’un bon canal s 
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je le fis fonder j nous y entrâmes bientôt après s 
car nos bâteaux y avaient trouvé quatorze à feize 
braifes d'eau : nous nous afiiitâmcs que les ou- 
vertures qu’on avait cru voir , n’étaient qu’une 
terre balle, fans interruption , excepté vers l’ex- 
trémité occidentale où était une petite ifle nom- 
mée par les habitans Balabea: nous vîmes deux 
pirogues dont les Indiens fe montrèrent obli- 
geans : le pays nous paraifiàit toujours plus fié- 
rile à mefure que nous approchions : il était 
couvert d’une herbe féche blanchâtre ; les ar- 
bîes étaient clair- femés fur les collines, & ils 
refiembiaient à des faules : au pied des collines 
«tait une bordure de terre, plate, revécue d’ar- 
bres , & de buiifons verds & toufius , entre leH 
quels s’élevaient quelquefois des bananiers ou 
des cocotiers. Nous y voyions aulTi des maifons 
femblables à des rucheS d’abeilles, rondes ou 
coniques, ayant un trou pour entrer. Après 
avoir un peu fuivi le banc qui borde la côte, 
nous jettâmes l’ancre, & bientôt nous fumes 
environnés d’indiens, la 'plupart fans armes, 
& remplüTant feize à dix- huit pirogues: nous 
leur defeendimes quelques bagatelles au bout 
d’une corde ; ils nous donnèrent en échange du 
poiflon pourri: deux montèrent à bord, & les 
autres les fui virent : quelques*uns s’aflirent à ta- 

Y a 
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ble avec nous j ils mangèrent des ignames dont 
nous avions encore quelques-unes ; ils font ptef- 
que nuds» ils examinèrent le vaifleau : les chè- 
vres, les cochons, les chiens, les chats leur 
étaient fi inconnus qu’ils n’avaient pas de ter- 
mes pour les nommer : ils fàifaient un grand 
cas des clous & des étoffes rouges : cette cou- 
leur leur plaifaiti leur langue n’avait aucun rap- 
port avec aucune des différentes langues que 
nous avions entendues dans la mer du fud : ils 
étaient grands, bien proportionnés; ils avaient 
les traits intéreflàns, la barbe & les cheveux 
noirs, frifés, prefque laineux: leur teint était 
un chatain foncé. 

Nous allâmes à terre ; nous débarquâmes fur 
une plage fablonneufe où les habitans raffemblés 
nous reçurent avec joie & avec furprife : je fis 
des dons à ceux que me préfenta un infulaire 
qui s’était attaché à moi , c’étaient deS vieil- 
lards ou des hommes confidérés ; il ne marqua, 
aucun égard pour les femmes. Deux chefs firent 
faire filence & firent tour à tour une petite ha- 
rangue à laquelle des vieillards repondaient en 
branlant la tète & par une efpece de murmure. 
Nous nous mêlâmes enfuite dans la foule : plu- 
fieurs affeéfés d’une efpece de lèpre avaient des 
.jambe» & des b?as très-gros : ils n’avaient pour 
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vêtement qu’un cordon à leur ceinture & un 
autre autour du cou: un morceau d’écorce de 
figuier cache leurs parties naturelles : quelques- 
uns avaient fur leur tête des chapeaux cylin- 
driques , noirs , d’une natte très-grofliere , ouverts 
aux deux extrémités , ornés de plumes rouges 
autour î & déplumés noires de coq aufommet; 
leurs oreilles très-longues font fendues en deux , 
& ils y fufpendent des écailles de tortue. 

Nous demandâmes de l’eau , & mon nouvel 
ami s’embarquant avec nous , fit fuivre la côte 
l’efpace d’une petite lieue ; elle était toute bordée 
de mangliers : nous entrâmes dans une riviere 
large de trente à trente. lîx pieds , qui nous mena 
au pied d’un petit village près duquel on nous 
montra une fource d’eau douce : les environs 
étaient cultivés , plantés de cannes à fucre , de 
bananiers , d’ignames & d’autres racines , arrofés 
par de petits canaux conduits avec art depuis 
le ruilTcau : là étaient des cocotiers à rameaux 
épais , mais peu chargés de fruits : nous y en- 
tendîmes le chant des coqs ; nous y vîmes bouillir 
des racines dans un grand vafe de terre cuite î 
les femmes, les enfans venaient familicrement 
autour de nous fans montrer de défiance ni de 
mauvaife volonté : la ftature des femmes eft 
moyenne, leurs formes étaient un peu grolTieres; 
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elles paraiflaient robuftes: leur habillement les 
faifait paraître accroupies : c’était un jupon court, 
ou une^ frange compofée de filamens ou de cor- 
delettes d’environ huit pouces de long , repliées 
plufieurs fois autour de la ceinture , placées 
les unes fur les autres en différentes rangées , 
qui les couvraient jufqu’à la moitié de la cuilTe : 
elles portaient comme les hommes des coquillages, 
des morceaux de jade & des pendans d’oreilles: 
les huttes étaient coniques & de dix pieds de 
haut: la charpente était de bâtons entrelacés 
comme des claies , & couverte de nattes 
& de paille bien arrangée ; il n’y avait de jour 
que par la porte haute de quatre pieds: nous 
les trouvâmes remplies de fumée , fans doute 
pour en chaffer les moufquites : elles étaient 
entourées de cocotiers, de cannes à fucre, de 
bananes & d’eddoes que l’eau couvrait. Nous 
cueillîmes une plante nouvelle fur les bords de 
la riviere : vers les collines , le pays paraiilàit 
ilcrile & défert} ça & là on y remarquait des 
cantons cultivés. Nous revînmes à bord avant 
le coucher du foleil. 

Cette vifite nous perfuada que nous ne de- 
vions attendre aucun rafraichilTement de ce 
pays ; mais les habitans nous parurent d’un ex- 
cellent oaraélere : Us nous viiîceretit le lende- 
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main : bientôt les ponts & toutes les parties du 
vailTeau en furent remplies ; quelques-uns armés 
de maflues & de dards les échangèrent contre 
des clous & des pièces d'étoifes: un feul nous 
apporta quelques racines : j’envoyai chercher 
une autre fource d’eau douce , tandis que nous 
nous préparions à obferver une éclipfe de foleil: 
nous réutîîraes dans ces deux objets. Nous vi- 
fitâmes encore la contrée ; la plaine était re- 
vêtue d’un couche légère de fol végétal fur 
laquelle on avait répandu des coquillages & des 
coraux brifés pour la marner ; une colline que 
nous gravîmes , préfenta des rochers compofés de 
gros morceaux de quartz & de mica : il y croil- 
fait des herbes féches , hautes , clair- femées : 
des arbres grands, noirs <à la racine j blancs fur 
le tronc & les branches , avec des feuilles lon- 
gues & étroites, étaient difperfés à foixante 
pieds les uns des autres : c’était le Mala-leuca- 
Uucadeudra de Linnéus : on n’y voyait point 
d’arbrifleaux : nous dîftinguîons de là une ligna 
d’arbres & d’arbuftes touffus qui fe prolongeaient 
du bord de la mer au pied des montagnes. 

Au bord du ruifleau où l’on remplilfait nos 
futailles , nous vîmes un canton couvert de 
gramen , des plantes inconnues , une grande 
variété d’oifeaux de différentes clafles & prefque 
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tous nouveaux; mais ce qui nous plut davan- 
tage fut la bonté des habitans ; leurs cabanes 
difperfées étaient fous l’ombre épaifle du 6guier, 
d’où le ramage des oifeaux leur procurait des 
concerts charmans : ces arbres ont des racines' 
rondes qui s’enfoncent en terre à quinze ou 
vingt pieds de l’arbre qu’elles foutiennent en 
l’air , formant une ligne droite élaftique , comme 
la corde tendue d’un arc. Nous apprîmes quel- 
ques mots de leur langue ; ils nous parurent 
doux , pacifiques , indolens , ne répondant que 
lorfqu’çn les interroge. Les femmes étaient plus 
curieufes. Ils ne parurent ni fâchés, ni étonnés 
de ce que nous tuions des oifeaux: en quelques 
endroits nous vîmes le Malaleuca en fleurs , mais 
alors fou écorce lâche crevait & montrait les 
efearbots , les fourmis , les araignées , les lézards 
qui s’y étaient cachés. 

J’allai prendre une vue générale de la con- 
trée ; des infulaires nous fervirent de guides, 
& plufieurs autres nous accompagnèrent : après 
avoir atteint le fommet de l’une des montagnes, 
nous vîmes la mer des deux côtés , ce qui nous 
montra que l’ifle n’avait que dix lieues de large 
dans cette partie. Parmi ces montagnes, on voyait 
une grande vallée où ferpente une riviere dont 
les bords font ornés de plantations & de vil» 
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lagcs: du lieu où nous étions, la plaine qui 
s’étend jufqu’à notre mouillage , les fînuofîtés 
des eaux qui l’arrofent , les plantations , les ha- 
meaux , la variété des groupes dans les bois , 
les écueils qui bordent la côte, tout nous offrait 
un enfemble pittorefque ; ailleurs on ne voyait 
que trifteffe & ftérilité: les montagnes ne font 
que dçs maffes de rochers dont plufîeurs ren- 
ferment des minéraux: le peu de terre qui les 
couvre eft féche , brûlée , parfemée d’une herbe 
groiliere : ce pays reffemble enfin fous un grand 
nombre de plbints à la Nouvelle - Hollande. 
Nous defcendîmes dans la plaine par un autre 
chemin , au travers de plantations dont la diftri- 
bution annonçait du foin & du travail: le rocher 
partout le même dans notre route., était un mé- 
lange de quartz & de mica plus ou moins teint 
d’une couleur ochreufe : plus nous approchions 
de la plaine, plus la hauteur ^ des arbres aug- 
mentait. Sur une colline , nous vîmes des 
pieux enfoncés en terre , traverfés par des bran- 
chages fecs : les infulaires nous dirent qu’ils 
y enterraient leurs morts , & que chaque pieu 
marquait le lieu où l’on en avait dépofé un. 
Près de là , ils nous apportèrent des cannes à 
fucre pour nous rafraîchir, & nous n’en voyions 
aucune plantation auprès de nous. A midi , nous 
étions revenus de notre excurfion. 
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Nous trouvâmes au vaiflèau un grand norhbre 
d’indiens ' qui l’examinaient & vendaient leurs 
armes & leurs ornemens : l’un d’entr’eiix avait 
fix pieds cinq pouces & portait fur fa tète un 
bonnet cylindrique qui le rendait plus grand 
encore; quelques-uns portent jufqu’à dix-huit 
pemlans d’oreille d’écaillc de tortue , d’un pouce 
de diamètre ; ils nous vendirent une efpece de 
fiflet fait d’un morceau de bois brun poli , ayant 
la forrde d’une cloche : il avait deux trous près 
de la bafe & un troifième près de la corde qui 
le tenait fufpendu : ces trous fe communiquaient, & 
en foufBant dans l’un, il fe formait une efpece 
de fifflement dans l’autre. Ils n’elfayerent jamais 
de nous voler aucune chofe, plufîeurs vinrent 
à la nage de plus d’un mille, & fendaient les 
flots d’une main en élevant une pique, tandis que 
de l’autre ils tenaient un mprceau d’étolfe brune. 

Nous defeendimes à terre, & trouvâmes une 
grande mafle irrégulière de rocher , d’une pierre 
de corne , étincelante partout de grenats gros 
comme des épingles ; ce qui nous perfuada toujours 
mieux qu’il y avait des minéraux précieux dans 
cette ifle. Après nous être enfoncés dans un bois 
épais, nous rencontrâmes de jeunes arbres à pain 
qui n’étaient pas alfez gros pour porter du fruit, 
& qui femblaient venir fans culture : on y trouva 
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auili une efpece de fleur de la paflion, qu’oiff 
croyait n’être indigène que de l’Amérique. Nous 
découvrîmes trois huttes environnées de coco- 
tiers ; à l’entrée de l’une d’elles était un homme 
aûîs , tenant fur Ton fein une petite Hile de huit 
à dix ans , dont il examinait la tète ; il avait à 
la main un morceau de quartz tranchant , dont 
il fe fervait pour couper les cheveux. Nous leur 
donnâmes des grains de verre noir, qui leur fi- 
rent plaifir. Dans les deux autres réunies par 
des haies , étaient des femmes qui allumaient du 
feu fous un grand pot de terre, rempli d’herbes fé- 
ches & de feuilles vertes , dans lefquelles de pe- 
tits ignames étaient enveloppés. Elles nous 
prefierent de nous éloigner ; nous le fîmes & 
revînmes un inftant après leur offrir des grains 
de raflàdes qui leur firent grand plaifir ; mais 
elles nous prièrent encore de partir. Nous tuâmes 
- differens oifeaux curieux dont l’ifle eft remplie , 
& reparûmes fur la grève où des naturels nous 
portèrent fur leurs épaules dans la chaloupe , 
parce que l’eau était baffe : un morceau de l'é- 
toffe d’Otaïti les récompenfait : nous y vîmes 
des femmes qui s’amufaient à appeller nos mate- 
lots derrière les buiflbns, puis les fuiaient avec 
tant d’agilité qu’ils ne pouvaient les atteindre} 
elles riaient de bon cœur toutes les fois qu’elles 
avaient ainfi déconceité leurs adorateurs» 
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• Nous achetâmes un poifTon harponné près de 
l’aiguade j il était d’une efpece nouvelle & reC- 
femblait à ceux qu’on nomme foleil , fa tète hi- 
deufe était grande & longue : ne foupqonnant 
point qu’il fut vénimeux, j’ordonnai qu’on l’ap- 
prêtât pour le foir ; mais on perdit du tems à le 
deilîner & à le décrire \ on ne put en cuire que 
le foie, Mr. Forfter & moi en goûtèrent, & 
vers le matin nous fentimes une grande faiblefle 
& de la défaillance : j’avais perdu le . fentiment 
du toucher ; un pot plein d’eau & une plume 
me parailfaientde même poids: on nous fit pren- 
dre l’émétique & la fueur nous foulagea : un co- 
chon qui en avait mangé les entrailles, fut trouvé 
mort. Les naturels nous parurent connaître fa 
qualité vénéneufe. 

Teo- Booma , un des chefs de cette ifle , nous 
apporta un préfent d’ignames & de cannes à fu- 
cre î je lui offris deux jeunes chiens , l’un 
mâle, l’autre femelle , qui lui donnèrent une fî 
grande joie qu’il les conduilit tout de fuite à fon 
habitation. J’envoyai des bâteaux pour deflîner 
la carte de la côte, & quelques hommes pour 
couper des balais. Près du rivage, on remarqua 
un Indien aulîi blanc qu’un Européen ; mais il 
parait vraifemblable que fa blancheur venait de 
quelque maladie : nous en avons vu un autre 



Digitized by Google 



D E J A au E s C O O K. 

blanc comme lui , les cheveux blonds , le vifag* 
couvert de rouflèurs : il n’avait aucun fimptôme 
de faiblelTe , aucun défaut, dans l’organe de la 
vue. 

Quelques-uns d’entre nous traverferent une 
partie de la plaine abfoluraent en friche , cou- 
verte d’herbes féches & clair-femées ; un fenrier 
les conduifit par un beau bois.au pied de colli- 
nes riches en nouvelles plantes , en oifeaux , en 
infeéles : la plaine , la colline étaient inhabitées : 
au levant ils virent des maifons , près d’un ma- 
rais, & quelques infulaires vinrent leur indi- 
quer où ils enfonceraient moins dans la vafe: 
les uns mangeaient des feuilles cuites à l’étuvée; 
d’autres fuqaient l’écorce des Hibifcus Tiliaceutt 
après l’avoir grillée j elle était infîpide , dégoû- 
tante , peu nourrüTante } le befoin feul peut la 
rendre utile : le poilTon fupplée fans doute , au 
défaut des végétaux de l’iile : autour des cabanes 
roulaient des volailles apprivoifées , d’une grodè 
efpece & d’un plumage brillant: quand ils pafl 
faient , les Indiens levaient les yeux , mais fans fe 
déranger , fans rien dire : les femmes étaient plus 
gaies i elles traînaient avec elles leurs enfàns 
fur leur dos dans un fac : ils remarquèrent que 
les buidbns près du rivage , étaient plus remplis 
d’uifeaux que dans l’intérieur des terres , & ç’eft 
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ce qui les y retint. Us virent un mondrain eru 
dos de pieux: dans l’intérieur, il y avait d’au* 
très pieux fichés en terre & garnis de gros co- 
quillages: c’était là que les infulaires enterraient 
leurs chefs. Ils s’arrêtèrent devant quelques hut- 
tes ou des infulaires étaient ailîs fans aucune 
occupation : les jeunes gens feuls fe levèrent à 
leur approche : quelques-uns leur dirent le nom de 
divers diftridls de l’ille: plufieursd’entr’eux avaient 
les jambes gtodës , dures , écaillées , mais cette 
expanfion démefurée de la jambe ne paraifikit 
pas les gener beaucoup : ils y Tentent rarement 
de la douleur : cette maladie qui eft une efpece 
de lèpre, ell une maladie particulière aux climats 
chauds & fecs. Ils oblërverent encore que les 
hommes n’ont point d’égards pour les femmes : 
qu’elles fe tiennent toujours éloignées d’eux & pa- 
raiifent craindre de les oiFenfer , même par leurs 
regards & leurs gefies i & que tandis que leurs 
maris s’occupaient à fe repofer , elles traînaient fur 
leurs dus des fagots de bois à brûler. 

Nos bateaux avaient été jufqu’à Balabea , & 
en revinrent peu inftruits & très-fatigués : les 
habitans de cette ifle leur avaient fait l’accueil 
le plus obligeant : comme on y preflàit trop nos 
matelots , ils tracèrent un cercle fur le fable & 
défendirent aux Indiens de le pafier : ils fe con< 
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formèrent à cet ordre ; mais l’un d’eux qui avait 
des noix de cocos , prefle par les nôtres qui en 
voulaient acheter, fit un cercle , s’affit au centre , 
& leur défendit d’y entrer : ils lui obéirent à leur 
tour : le pays était femblable à celui où nous 
étions, mais plus fertile & plus cultivé ;^on y 
voyait plus de cocotiers : les habitans font les 
mêmes & leur caradere eft auflî bon que ceux 
dont nous venons de parler: ils parlèrent d’une 
grande terre qu’ils nommèrent Mingha , dont les 
habitans font guerriers & leurs ennemis; ils 
montrèrent un tumuliis fépulchral- où un de leurs 
chefs tués par des hommes de Miugha , était en- 
feveli : ils virent nos gens ronger un os de bœuf, 
& ils s’éloignèrent avec indignation , croyant 
qu’ils mangeaient de la chair humaine : on ne 
put les détromfSer , parce qu’ils n’avaient jamais 
vu de quadrupèdes en vie. On y amaffa une 
quantité prodigieufe de coquillages nouveaux & 
curieux ; & plufîeurs plantes inconnues encore. 

Je voulus laifler un porc & une truie dans 
cette contrée ; mais celui à qui j’avais remis le 
chien & la chienne n’avait point reparu , & j’et» 
cherchai en vain un autre à qui je pus les re- 
mettre. Appercevant l’indien qui nous avait 
fervi de guide fur la montagne , je lui fis en- 
tendre que je voulais laifier les deux cochon? 
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fur le rivage , & je les fis fortir de la chaloupe : 
puis je les prcfentai à un grave vieillard > mais 
fécouant la tète, il me fit ligne, ainfi que tous 
les autres, de les reprendre dans le bateau , parce 
qu’il en était effrayé : leur figure n’eft pas en 
effet attrayante. Comme je perliftais , ils paru- 
rent délibérer entr’cux , & enfuite ils me firent 
dire de les envoyer au chef : nous nous y fîmes 
conduire, & nous le trouvâmes afiis dans un 
cercle de huit ou dix pcrfonnes d’un âge mûr : 
je fus introduit avec mes cochons , on me fit 
aifeoir, & alors je leur vantai comme je pus 
l’excellence de mes quadrupèdes : je m’efforçai 
de leur faire entendre combien la femelle leur 
donnerait de petiibs , qui venant eux - mêmes à 
multiplier, en produiraient un nombre conlîdé- 
rable. J’en exagérais la valeur pour les engager 
à en prendre grand foin , & je crois avoir 
réulli : on me préfenta lîx ignames & je revins 
à bord. 

Je remarquai que le village voifîn de l’anfe 
où j’avais été conduit pour avoir de l’eau dou- 
ce, était plus étendu que je ne l’avais d'abord 
cru ; le terrein cultivé aux environs eft affez 
confidérablei la diftribution en eft régulière, il 
y a diverfes plantations arrofées' avec induf- 
trie : les habitans y plantent les racines d’ed. 

does 
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(îe deux maniérés : l’urie dans lilt terreirt 
horizontal qu’ils abbaiffent au-deirous dû niveau* 
afin de pouvoir introduire fur les racines autaiiè 
d’eau qu’il eft néceflaire : l’autre fur des plad- 
ches bombées j larges de trois ou quatre piJdS * 
hautes de deux , & fur le fommet de laqueîlé 
ils font couler l’eau dans une rigole étroite : lé 
tnênie courant arrofe plufieurs planches : ces ri* 
cines ne font pas toutes d’une même couleur i 
les unes ont meilleur goût que les autres , maii 
toutes font faines & no ur ridantes : les têtes 
fournilfent un légume dont les naturels font 
ufage : ce font les femmes & les enfatis qui les 
Cultivent. 

Derrière une maifon formée de pieux , s’étè; 
Vait une rangée dé colonnes de bois j le fomniet 
de chacune repréferitaif une tête humaine grbflîé- 
rement travaillée î là était un vieillard folitaifë 
qui nous fit entendre que c’était fori tdmbeaüi 
Après avoir gravé fur un grand arbre voifîrt 
de l’aiguade , le nom de notre vaiffeau , la daté 
de notre arrivée , nous congédiâmes nos amis* 
& retournâmes à bord. Je fis tout préparer pour 
mettre à la voile le lendemain. 

Nous levâmes l’ancre le Septembre, âti 
lever du foleil, avec un vent d’orient. Ert hous 
éloignant , nous raifonnions fur ce que hpusi 
Tome mu Z 
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avions vu , & confidérant que ce pays n’efli 
pas fufceptible de culture en beaucoup de fes 
parties) que la plaine y eft étroite & maréca- 
geufe, couverte de mangliersi que le fol en eft 
mauvais, que les montagnes intérieures font dé- 
pouillées de terre végétable, nous avons penfé 
qu’il ne pouvait renfermer plus de cinquante mille 
âmes dans une étendue de deux cent lieues de 
côtes. Les habitans font d’habiles pécheurs ; fur 
un fol aride , ils fe montrent paifibles, bienveil- 
lans, fms craintes , fans foupqons 5 leurs corps font 
grands , nerveux & gros ; peut-être ils doivent ce 
dernier avantage à leur origine. Ils nous ont dit 
qu’ils avaient des ennemis , que le peuple de 
J’ille Mingha était d’un caradtere bien différent 
du leur , & qu’il mangeait la chair humaine. 

Le jour était peu avancé, & nous croyions 
avoir vu l’extrémité feptentrionale de l’ille que 
nous voulions reconnaître; nous fuivimes les 
récifs en dehors: ils étaient coupés en divers 
endroits où la mer fortait & rentrait avec bruit, 
félon que la marée montait ou dcfcendait : bien- 
tôt nous apperçumes une haute terre que nous 
crûmes d’abord une ifle : plus avant nous recon- 
nûmes qu’elle faifait partie de celle que nous 
avions vifitée, & que nous nous étions trom- 
pés en croyant voir Ton extrémité} nous tin- 
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ftips le vent pendant la nuit, & le lendemain j 
poiifles par un vent léger du levant, nous con- 
tinuâmes notre route. Cette terre pmaiirait di- 
Vifée par des canaux d’efpace en.efpace; mais 
les écueils dont les bords font parlèmés , ne nous 
permirent pas d'approcher pour. nous en aifurer* 
le vailfcau avançait en les bordant , & nous 
crûmes enfin voir la terre fe terminer en uné 
pointe qu’on découvrait du haut des mâts; cette 
vue nous fit efpérer d’avoir bientôt doublé les 
écueils. La nuit vint ; nous la pallàmcs à fairei 
de petits bords , & le jour ne nous montra ni 
terre, ni brifans. J’aurais voulu reconnaître jüf; 
qu’où l’ifle s’étendait au levant ; mais les bri- 
fans nous auraient obligés à faire un long dé- 
tour, à perdre beaucoup de tems, & j’y renonçai. 
Je fis voile au fud-efi: } bientôt nous retrouvâmes 
les brilàns & nous en étions à peine à une lieüé 
que le vent tomba ; une grolfe lame nous pouf, 
fait fur eux. Je fondai; on ne trouva point dé 



fond. Je fis mettre en mer tous nos bâteaux * je 

c’était une relfource, mais faible; elle ne nous: > 

eut pas fauve, fi un vent léger ne fè fut élevé -j 

& il nous pouifa hors de la vue des écueils ; * 

nous celfames de craindre & la lame & le caL 

me qui nous reprit plufieurs fois ; nous avions 
retarouvé la terre, & nous la luivions à quel-ï 

Z * ^ 

. * 






Digilized by Google 




Second Voyagé 

que diftance. Nous la voyions s’étendre à 
perte de vue vers le levant , mais s’inclinant un 
peu au midi j elle nous montrait plufieurs mon- 
tagnes entrecoupées de vallées; de petits iflots 
la bordaient. Plus nous avancions , plus le pays 
nous paraiflait montueux. Sur l’un de ces iflots 
on croyait voir une tour,& derrière les arbres 
nous offraient l’apparence d’une flotte en rade. 
Nous continuâmes notre route & découvrîmes 
un gros Cap , que nous nommâmes du Co«row- 
nement^ parce qu’il fut découvert le jour du 
couronnement du roi George III : on ne pou- 
vait rien diftinguer de la nature du pays > tout 
ce qu’on en pouvait voir , était que la chaîne 
de montagnes continuait à fe prolonger à la 
même hauteur. Plus loin était une pointe élevée 
à laquelle nous donnâmes le nom de la Reine 
Charlotte : c’était la pointe la plus méridionale 
de la nouvelle Caledonie ; entre cette pointe & 
le Cap nous voyions un grand nombre de 
pointes élevées qui me parurent être une efpece 
flnguliere d’arbres : tout le jour nous en vimes 
s’élever des colonnes de fumée qui difparurent 
avant la nuit. Cet objets, vu de plus près, 
f(»rmaient comme des groupes ferrés de colon- 
nes; «S: nos favans crurent reconnaître du ba- 
faicc & füupqonuereuc un volcan voilin. A trois 
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lieues plus au fud, nous découvrîmes une ifle 
balfe, défendue par des bancs de fable & des 
brifàiis. Nous voulûmes tourner le promontoire 
méridional ; mais d’autres ifles balfes , lices par 
des brifaiis & fe joignant au rivage , ne nous 
permirent pas d’avancer dans cette d'redion: , 

dans les lieux les plus ouverts, des rochers ^ 

élevaient leurs têtes au deflus des eaux. Il 
fallut changer de route: le calme nous fur- t' 

prit dans le voifinage des écueils où l’on ne 
trouvait point de fond. Leur diredion fcmblaic 
nous indiquer qu’il était nécelTaire de contour- 
ner cette côte j mais il n’était pas facile de le 
faire , & il était défagréable de ne pouvoir exa- 
miner le pays , y chercher , y trouver des pro- 1 

vidons fraiches dont nous manquions: tout le 
plaifir que nous procurait la vue des côtes , ■ 

naiifait de l’efpoir qu’elle nous donnait de faire 
de nouvelles découvertes. Le vent du nord nous 
éloigna un peu de ces plages dangereufes : au ; 

point du jour le vent changea & nous revin- c 

mes vers une des ifles balfes qui parailïïiient 
liées à la grande terre par une chaîne de rocs : 
les bords étaient couverts de ces colonnes qui ^ 

avaient l’apparence de gros pins & nous lui eit , 
donnâmes le nom: elle n’a qu’un mille de tour, 

5c nous tentâmes en vain de la doubler i ce ne 

Z 3 
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fut que le lendemain que nous en vîmes la 
çôte fud-eft ; elle était hériifée de bancs de labié, 
de brilluis , de petites ifles couvertes de gros 
pins ; à mcfure que nous furmontions un do 
CCS obftacles, il s’en préfentait un autre: nous 
évitions une chaine de brifans , nous tombions 
dans une fécondé ; bientôt la tranquillité de la 
met nous prouva que nous en étions entourés. 
Partout, nous avions rafpedl d’une mer femée 
de rochers & d’écueils dont nous ne pouvions 
fortir que par la route qui nous y avait con- 
duit : nous paflames la nuit dans la crainte de 
nous brifer à chaque inilant , & le jour juftû 
fia nos craintes: notre adivité, la pronnitude 
de nos manœuvres , nous firent échapper à çes 
dangers. Malgré nos travaux , je ne pouvais 
pie réfoudre à m’éloigner fans avoir reconnu 
ces arbres, qui femblaient offrir d’excellens bois 
de conftruélion , très - rares dans ces contrées: 
plus nous approchions, plus les écueils fe mul- 
tipliaient, & nous n’appercevions aucun paflàgo 
entre les terres. Nous vîmes cependant une ifle 
baffe léparée des écueils des environs: je réfo- 
Ips de l’atteindre , & nous fûmes obligés de jet- 
ter l’ancre à un mille de diftance: nous nous 
embarquâmes dans la chaloupe, & nous defccn- 
diraes fut l’ifle. Nous trouvâmes que les arbres 
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étaient une efpèce de pin de Prufle, dont les 
branches croilfaient autour de la tige & formaient 
de petites touftes. Nous y coupâmes ceux dont ^ 
nous avions belbin ; cette ifle n’eft qu’un grand 
banc de fable dont la partie élevée hors de 
l’eau , n’a pas plus de fix-cencs toifes de tour ; 
elle produit d’autres arbres encore ; on y compte 
trente efpèces de plantes & plufîeurs nouvelles : 
le fol eft de fable fur les côtes , mais les végétaux 
pourris y ont formé une couche de terre végé- 
'tale dans le centre. Il y a des hydres , des pi- 
geons , des tourterelles , des faucons , des attrap- 
pe- mouches : une pirogue échouée, des débris 
de feux^ des branchages abbatus nous prouvè- 
rent que cette ifle était vifitée par les habicans , 

de la grande terre : nous y trouvâmes des pins “ 

hauts de foixante-dix pieds , & dont le tronc avait ^ 

vingt poüces de diamètre : fans doute il en croit 
de plus hauts fur la terre voifine. C’eft peut- 
être là où un vaiffeau pourrait fc fournir de 
mâts & de vergues mieux que dans tout autre 
lieu de la mer pacifique: le bois de ce pin eft ^ 

blanc , il a le grain ferré, il eft dur & léger; : 

les plus grands avaient les branches les plus pe- 
tires & les plus courtes. On y trouva une au- 
tre efpèce de pin; mais il eft très -petit; nous^ 
y vîmes du creflbn & une plante femblable à j 

Z4 ■ , 

i 
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|îî poule gralîe. Nous donnâmes à cette iflc 
nom d’ifle de la Botanique. 

J’aurais voulu avoir un bâtiment léger pour 
vlfiier routes ces différentes illes, & pénétrer 
au couchant de la Nouvelle Caledonie : mais 
il eut été dangereux, impraticable même de le 
faire avec notre vailTeau; je me réfolus donc 
à quitter ces parages. Nous avions befoin de 
viandes fraiches. J’avais une provifion de jam- 
bons Talés , dont la graifle s’était changée en huile 
rance , & dont le fel avait rempli la chair de * 
concrétions alkalines femblables au tartre } ce- 
jtendant quand on portait cette viande gâtée fur 
nos tables une fois par femaine , les yeux avi- 
ses des matelots s’attachaient fur elle , & ils 
enviaient notre bonheur : le calme nous expofa 
encore à être brifé fur des écueils ; mais un 
phénomène vint nous en annoncer la fin : c’était 
une boule de feu plus'pâle , & auflî grande que 
îe foleil , qui creva en lançant des étincelles 
brillantes fuivies-d’une flamme bleuâtre: il an- 
nonce ordinairement un vent frais, & en effet 
il le fuivit, & fouffla avec impétuofité. Je cin- 
glai au fud-eft, & à midi nous ne vîmes plus 
de terre j bientôt diflTérens oifeaux lui fuccé-, 
derent. 

C’çlt ainft ^ue je quittai cette côte fans l’avoir 
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«ntièrement reconnue. Je la nommai la Nou- 
velle Caledonie ; c’eft une ifle qui a quatre-vingt 
fept lieues de long fur dix de large , qui s’étend 
du nord-oueft au fud-eft , qui eft hérilTée d’une 
longue chaine de montagnes , dont le fommet 
parait ftérile , dont les flancs & les pieds font 
entremêlées de bois & de plaines unies , arrofées 
par les fources qui en dcfcendent: près de la 
côte la terre eft unie , continue & baflTe , défen- 
due par des récifs & des bas-fonds qui la mettent 
à couvert de la violence des flots , & aflTurent aux 
pirogues une navigation aiféc & une pêche abon- 
' dame. La plus grande partie en eft habitée : 
peut-être les isles qui lui font jointes, s’étendent 
davantage à l’oueft , car nous n’avons pu déter- 
miner leur étendue occidentale, & peut-être même 
s’étendent - elles jufqu’à la Nouvelle Galle mé- 
ridionale , qui en eft à environ deux-cents lieues. 
Le côté méridional de l’isle n’a point été re- 
connu 5 le feptentrional ne l’a été que par fes 
rives ; l’afped des pin$ dans fa partie orientale 
femble y annoncer un loi, des produdions, 
des animaux diflférens des lieux que nous y avons 
vifités, 

Nous eûmes des intervalles de calme, de 
vents violens , de tempêtes , qui ne nous em- 
pêchèrent pas d’avancer vers la Nouvelle-Zé- 
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lande où nous tendions , & de calfater nos 
ponts. N’ayant ni poix , ni goudron , ni réfine , 
nous employâmes le vernis de pin recouvert 
de fable de corail , ce qui forma un ciment 
meilleur que je ne l’aurais cru. Nous cinglions 
à toutes voiles, lorfque mon lieutenant harponna 
un marfouin : c’était une reflburce qu’il ne fal- 
lait pas laifTer échapper ; nous mimes en panne, 
& lanqâmcs deux bateaux dehors pour le tuer 
& le prendre : il avait fix pieds de long ; fa 
tête & fa mâchoire longues & pointues , nous 
le firent connaître pour le Dauphin des Anciens, 
le Delphiniis Delpbis de Linnæus : il avait quatre- 
vingt huit dents -, fa chair un peu dure nous 
parut un excellent mets ; il ne fallait pas 
beaucoup d’art pour la rendre exquife à des 
hommes qui depuis fi long-temps vivaient de 
falaifons. 

Le lo Odobre, nous découvrîmes la terre j 
en l’approchant nous reconnûmes qu’elle était 
une ifle. élevée, ayant cinq lieues de circuit: 
nous lui donnâmes le nom de Norfolk : nous y 
jettâmes l’ancre fur un fable mêlé de coquil- 
les brifées , & nous defeendimes à terre der- 
rière de grands rochers qui bordaient une partie 
de la côte : plufieurs font brifés & fe projettent 
dans la mer de tous côtés j d’autres rochers 
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font Formés d’une craie jaunâtre : on y trouve 
des morceaux d’une lave poreufe & rougeâtre; 
les végétaux y croiflént abondamment fur une 
riche couche de terreau noir ; on y en voit un 
grand nombre de femblables à ceux de la Nouvelle- 
-Zélande: le lin y poufle plus vigoureufement; 
le pin de Prufle y eft très-commun ; il en eft 
de très-élevés & dont deux hommes ne peuvent 
qu’à peine embrafler le tronc: depuis le rivage, 
dans un efpaçe de cent toifes , le terrein eft 
tellement couvert d’arbrifleaux & de plantes, 
qu’on n’y pénétre qu’avec beaucoup de difficulté: 
plus avant, les bois font dégagés d’arbrifleaux. 
On y trouve des pigeons , des perruches , des 
perroquets , des râles , de petits oifeaux , des 
poules d’eau, des boubies blancs, &c. qui fe 
multiplient dans un doux repos fur les rivages 
de la mer & fur les rochers, où ils forment do 
charmans concerts. L’ille a des fources d’eau 
douce i le fol y produit fur le rivage des choux 
palmiftes, l’ofeille fauvage, le laiteron , le fe- 
nouil marin. Le chou palmifte crt le bourgeon 
d’un arbre de la claflè des cocotiers , haut de 
dix à vingt pJ||s , ayant de grandes feuilles 
empennées : ®Bquc arbre ne produit qu’un 
chou qui fort du fommct ; en le coupant on 
détruit l’arbre ; U eft falubre & de bon goût; 
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depuis long-temps nous n’avions fait un repa# 
auflî agréable que celui qu’il nous procura. La 
côte eft poiflbnneufe. 

La nuit nous forqa de revenir à bord : lorfl 
que nous y fûmes , nous regrettâmes de n’avoir 
pas lailTé dans l’ifle un chien & une chienne 
qui s’y feraient multipliés fans trouble. Nous 
)a doublâmes le lendemain: fur la bande méri- 
dionale (ont deux iilocs habités par des oifeauxr 
Je rivage y eft revêtu de roches efearpées: un 
banc de fable de corail l’environne & s’étend 
julqu’à fept lieues de fes bords. 

Le 17 , nous découvrîmes le Mont-Egmont 
dans la Nouvelle-Zélande , couvert d’une neige 
éternelle: fon afpeét eft majeftueux; les collines 
qui en font voifînes reffemblentà des mondrains, 
fa bafe s’applattit peu â peu & forme enfin de 
tous côtés une plaine étendue. Sa hauteur n’eft 
giiere inférieure à celle du pic de Tenerife. 
Nous fûmes obligés de ne porter que nos balTes 
voiles pour entrer dans le canal de la reine 
Charlotte, parce que le vent était très-impétueux j 
la mer qu’il agitait était devenue formidable, 
un courant rapide ajoutait au^Anger ; mais je 
connailfais la côte & fus peu inquiet. Le 18, à 
onze heures , nous jettàmes l’ancre à l’entrée de 
Pa»fi du vaijfeau j c'était pour la troifîème fois 
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que nous y abordions; mais le befoiii de rafraiw ' 

chilTemens donna au pays les grâces de la nou- 
veauté; rien n’y annonçait encore la verdure 
du printems ; nous y péchâmes, mais avec peu 
de fuccès ; nous fûmes plus heureux à la chafle 
des oilèaux: j’avais laide une bouteille au pied 
d’un arbre avec des inlfrudions pour l’Aventure; 
je la cherchai ; elle avait été enlevée , mais 
j’ignorais par qui elle l’avait été. Divers indices 
nous annoncèrent que l’Aventure avait féjourné 
ici, & fans doute , ce fut par eux. Nous entrâ- 
mes enfin dans l’anfe, nous defcendimes & éle- 
vâmes des tentes : il fallut reparer nos voiles 
déchirées, nos agrèts emportés , nos ferrures 
ufées. Les végétaux joints au gruau & aux ta- 
blettes de bouillon portatives rétablirent aulîî 
nos malades; nous fîmes des coin les pour nous 
fournir de céleri & de cochléaria , & nous ren- 
contrâmes dans les bois un thon palmifte, arbre 
très-rare dans ces latitudes élevées : chacun eut 
fon occupation fixée & s’y tint. Les jours y 
furent d’abord defagréables ; ce ne fut que le • 
22 , que le Ciel fe montra dans toute fa rplendeur , 

& que nous entendîmes le concert des oilcauxs 
on fe répandit dans les bois, & dans ma cha- 
loupe je vifitai les cotes , defeeudant de tems en 
tems dans les anfès que je rencontrais Nous 
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vifitâmes nos jardins, les habitans les avaieiit 
négligés & ils étaient prefque en friche : queU 
ques plantes cependant y poulfaient avec vigucun 
Aucun infulaire ne s’était montré encore , & 
pour les y inviter, nous allumâmes du feu: 
ils ne vinrent cependant qu’un jour après , deux 
pirogues s’avancèrent , puis fe cachèrent : nous 
allâmes à eux, ils s’enfuirent dans les bois: 
deux infuldires feulement refterent & nous re- 
connurent : la joie alors fit place à la crainte ; 
ceux qui s’étaient cachés accoururent , vinrent 
frotter leur nez contre le nôtre, fauterent & 
danferent autour de nous d’une maniéré extra- 
vagante , mais ne permirent point à leurs femmes 
de nous approcher. On leur fit des préfens , ils 
donnèrent du poiflbn. Ils repoudifent avec em- 
barras à la queftion que nous leur fîmes fur la 
caufe de leur fuite. Après avoir parlé de ba- 
tailles & de morts, ils nous demandaient fi nousi 
étions fâchés , & ils paraiifaient inquiets & dé- 
fians : leur crainte nous en donna fur le fort de 
l’Aventure ; mais nos recherches ne purent rien 
nous en apprendre. Cette petite troupe vint le 
lendemain échanger de beaux poilfons contre 
des étoffes d’O-Taïti : ils en firent autant dans 
les jours qui fuivirent. Un jour ils dirent i 
nos travailleurs qu’un vaifleau pareil au nôtre' 
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s’était perdu dans le canal & brifé contre les 
rochers ; que des infulaires du bord oppofé 
avaient été tués pour avoir volé leurs habits , 
mais qu’ils avaient enfin été les plus forts , avaient 
aflbnimé les gens du vaifleau , & les avaient 
mangés; ils ne s’accordaient point fur la date, 
mais fur les circonftanccs : nos inquiétudes s’aug- 
mentèrent; nous leur faifions à chaque inftant 
de nouvelles queftions, ils craignirent peut-être 
d’en trop dire & réfolurent de garder fur ce point 
le filence. Leur chef feul nous fit entendre que 
le vailfeau n’était point brifé : nous avions deC. 
finé la figure du canal fur une grande feuille 
de papier, & fîmes entrer & fortir les deux vaif. 
féaux faits en papier , puis y faifant rentrer le 
nôtre feul: nous reftâmes un inftant immobiles: 
mais le chef prenant le papier qui repréfentait 
l’Aventure , le fit entrer dans le havre , puis 
l’en fit reflbrtir. Lorfque je voulus de nouveau 
queftionner ceux qui avaient raconté le combat 
à nos gens , ils nièrent tout ce qu’ils avaient 
dit auparavant, & je ne fus plus ce que je de- 
vais croire. 

Dans nos parties de chafle , nous vifitâmes les 
lieux où nous avions placé nos cochons & nos 
poules ; mais nous n’en apperçumes pas la 
moindre trace : nous en vîmes un fur l’ille 
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longue qui avait été donné aux infulaires pàf 
le capitaine Furneaux & nous entendîmes là 
grognement d’un autre. Ils ne les ont donc pas 
détruits & l’on peut efpérer que déformais on en 
trouvera dans cette contrée. Les Zélandais qui 
s’étaient établis près de nous, fe retirèrent fans 
que nous en fulfions la rai Ion ; niais deux jours 
après, nous requmes la vifite d’autres infulaires 
venus de très-loin , & qui avaient des pierres 
vertes & du talc pour principales marchand*fes j 
ils revinrent le lendemain fans avoir des richefles 
plus recherchées. Nous vifitâmes l’anfe de l’herbe 
où nous ne rencontrâmes aucun habitant; nous 
y tuâmes des oifeaux. A notre retour , nous vîmes 
un grand nombre de Zélandais aux environs 
du vaifleau: ils nous vendirent du poiflbn, St 
avaient divers objets de curiofité ; mais je dé* 
fendis le commerce avec eux , à moins qu’ils 
n’apportaflent des rafraichiflemens : il fallait tout 
le poids de l’autorité pour s’oppofer à la manie 
des matelots pour raffembler des armes & des 
uftenciles du pays. En viirtant l’Anfe à l’Indien, 
nous vîmes une pauvre famille qui mangeait 
de mauvaifes racines de fougere , faute d’alimens 
plus nourrilTans. Les huttes de ces Zélandais 
renfermaient un feu dont la fumée les remplilTait; 
mais en fe couchant par terre , ces bonnes gens 

en 
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en évitait l’incommodité, c’était là le Palais re- 
cherché des matelots , des officiers meme pour 
y recevoir les carefles des laies Zélandaifes. 

Le f Novembre , nos anciens amis revinrent 
& nous apportèrent à propos une bonne pro- 
vifion de poiflbns. RalTuré fur nos befoins fu- 
turs, j’allai dans la chaloupe pour découvrir un 
palfage au fud-eft dont j’avais foupçonné l’exifi. 
tence : les pêcheurs que nous rencontrâmes , 
nous aflurerent tous que ce palfage n’exiftait pas ; 
je fuivis cependant mon chemin. D’autres plus 
éloignés nous dirent aulîi que nous ne le trou- 
verions pas dans la direétion que nous prenions , 
qu’il était plus au levant & débouchait dans 
l’endroit même que j’avais foupçonné, Bientôl; 
nous rencontrâmes un grand village dont unq 
partie des habitans nous connailfaient & vinraxt 
toucher nos nez : à leur tète était un petit yieîl- 
lard très - aélif, qui avait, le vifage tatoué par 
bandes: ils parailfaient plus à leur aife que les, fer 
milles difperfées autour de notre anfe j leur và- 
tement était neuf propre , mais leur vifage 
ét^it couvert de fuie ,& d’autres peintures : nous 
y . achetâmes beaucoup de poilTon , des armes,' des 
vètemens. Voyant que la foule augmentait fans 
ceiTe , nous crûmes qu’il était prudent de la quit- 
ter. Nous étions en mer lorfqu’un de nous f* 
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reflbuvint qu’il n’avait pas payé le poilTon qu’il 
avait acheté. Je pris le feul clou qui nous reliait 
& le lanqai fur la grève , près du Zélandais que 
nous avions rappellé , & qui fe croyant attaqué , 
nous jetta une pierre avet roideur : elle ne blelîà 
perfonne, & rappellant le Zélandais nous lui 
fimes voir le clou : alors il rit de fa colere & 
fut charmé de notre conduite à fon égard. 
Plus de violence de notre part , aurait fait naître 
des fcèncs fanglantes ‘de ce quiproquo. 

La population paraît confîdérable dans cette 
partie de la contrée : tious continuâmes notre 
route & defcendimes un bras de mer , qui forme 
de belles anfes fur fes rivages, & nous arrivâmes 
enfin à fon embouchure dans le détroit: un fort 
courant facilita notre navigation ; il s’y ferait 
bppbfé dans la marée montante. La nuit ne nous 
péiiriit pas de faire des obfervations ; Je négli- 
geai même de vifiter un hepfa , bâti fur une hau- 
teur & où les habitans nous invitaient-, & nous 
retournâmes au vailïeau à jeun , quoique nous 
eüllîons du poilfon & des oifeaux. Nous y trou- 
vâmes le chef de nos anciens amis , nommé 
Pedero ou Peeteree , qui me fit préfent d’un des 
bâtons de commandement que portent leurs 
chefs; je reconnus - Ibn préfent par un habit 
complet dont il fut très-glorieux. Le teint feul 
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pouvait le faire diftinguer d’un Européen ; il 
paratflàit fentir le prix de nos arts , de nos ma- 
nufedlures , de nos connaiflances , & cependant 
il refufa de nous fuivre : il préféra la vie mifé- 
rable, mais libre de fes compatriotes, à tous les 
avantages dont nous aurions pu le faire jouir. 

Je lui demandai de nouveaux éclairciflemens fur 
le fort de l’Aventure , & il me fit entendre que 
ce vaiffeau y était venu peu après notre départ, 
y avait demeuré dix à vingt jours , & n’y avait 
point échoué: cet éclairciflement calma nos crain- 
tes fans les diflïper entièrement. Pedero mangea 
de tous nos mèts & but plus de vin que nous , 
fans en être affeèlé. A terre , nous l’entendîmes 
fouvent chanter avec fes compagnons : leur mu* 
iique eft plus variée, que celle des ifies de la 
Société & des Amis, & peut-être ce goût pour 
la mufique e(l >une preuve de leur fenfibilité & 
de la bonté de leur cœur. | 

Je fis conduire un verrat & une truie fur le 
rivage de l’anfe , qui eft derrière celle des Can- 
nibales ; & tous les moyens que j’ai employés 
me font efpérer que la race de ces animaux fe I 

multipliera enfin dans cette ifle. Quoique u^uf 
n’euffions point vu les poules , & les coqs que ; 

nous y avions dépofés , je ne puis gueres douter j 

qu’elles n’y fulfent encore i car nous trouvâmes ' 

Aa Z ; 
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un œuf de poule tout récemment pondu dans 
les bois. 

Nous nous difpofions au départ : cette courte 
relâche nous avait fait découvrir dix ou douze 
çfpeces de plantes encore inconnues , & quatre 
ou cinq fortes d’oifeaux que nous n’avions point 
encore vus. Nous remplîmes des futailles de 
poilfons qui s’y conferverent très-bien , & beau- 
coup d’oifeaux. Les Indieirs nous voyant partir , 
quittèrent aufli le pays pour regagner leur an- 
cienne demeure avec les dons quemious leur 
avions faits , & qu’ils difperfaient bientôt autour 
d’eux pour acheter ou la paix , ou d’autres richef. 
fes qui leur plaifaient davantage. Nous pouvons 
aflurer que ces peuples divifés, prefque fans, gou- 
vernement & antropophages , connailfent cepen- 
dant les fentimens de bienfaifance & d’humanité. 
- Avant de mettre à la voile, nous delcéndîmes 
encore à terre : nous y vîmes une jeune fille 
chauffer des pierres , & les porter à une vieille 
qui les mit en monceau, les couvrit d’une poi- 
gnée de céleri , puis d'une natte groflîere , & elle 
Jfe tapit elle-même par-delfus, ramaffée comme un 
«iievre dans fon gîte. Il nous parut -que c’était 
un'remède jla vapeur du céleri peut en être un. 
Les poiffons furent pour nous un excellent ref- 
(aurant i les plantes anti-icorbutiques , l’exerci- 
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ce , l’air vif, les beaux jours rafFerrairent nos 
fibres relâchées par une longue campagne dans 
des climats chauds. Nous étions auffî Tains • 
aufli forts que jamais. 

Ce fut le lo Novembre à la pointe du jour, 
que nous quittâmes ces lieux , pouiFés par un vent 
du couchant: je projettais de traverFer l’Océan 
Pacifique , entre le 5-4 & le f f degrés de latitude, 
pour reconnaître les parages que nous n’avions 
pu examiner l’été précédent. Bientôt nous eûmes 
perdu de vue la Nouvelle Zélande ; les vents 
étaient coiiftans , nous Favions que nos longs 
travaux approchaient de leur fin , nous croyions 
déjà revoir l’Europe , & cette idée ajoutait à 
notre gaîté. Le 12, on appcrçut un poiflbn ex- 
traordinaire du genre des baleines; long de tren- 
te-fîx pieds , fa tête était oblongue & écraFée , 
tracée par des filions longitudinaux : deux petites 
ouvertures en demi-lune lui Fervaient d’yeux , & 
par-là il jettait de l’eau : il était tout tacheté de 
blanc : deux grandes nageoires Fortaient de der- 
rière la tète, mais il n’en avait aucune fur le 
' dos : ce poifFon n’eft point connu auparavant. 

Le 14, on s’apperqut d’une voie d’eau que nous 
avions fait dans le canal de la Reine Charlotte; 
mais elle nous inquiéta peu, parce que l’eau ne 
.montait que de cinq pouces en huit heures : les 

A a ; 
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vents d’oucft étaient très- violens, la mer était 
fillonnée d’énormes vagues , & le roulis du vaif- 
feau nous parailFait trés-défagréable ; il était de 
30 à degrés. Le ciel était fouvent couvert; 
des veaux marins, des pingoins, des goefmons 
fc faifalent voir de tems en tems. Nous avan- 
cions avec rapidité , & dans un jour nous fîmes 
plus de foixante lieues ; aucune terre ne fe mon- 
trait devant nous , & l’efpérance d’en trouver 
s’évanouilïàit. Je réfolus donc de me diriger vers 
l’entrée occidentale du détroit de Magellan ; dana 
le deflèin dè fuivre la côte méridionale de la 
Terre de Feu , jufqu’au détroit de Le Maire , 
parce qu’on ne la connaiflait qu’imparfaitement. 
Le vent continua avec la même force : quelque- 
fois il déchirait nos voiles , quelquefois il nous 
forçait aies ferler; nos mâts fe fendaient; celui 
de perroquet s’abattit. Nous n’eûmes quelques 
heures de calme que le i Décembre; le vent, 
la pluie , la neige fe fuccéderent enfuite ; mais 
notre courfe ct> fut peu ralentie , & nous allions 
avec toutes les voiles que nous pouvions porter. 

Le 18 , nous découvrîmes la terre : c’était la 
partie occidentale du détroit de Magellan. Cette 
traverfée rapide nous fournit peu d’obfervatidns. 
Le poiflbn que nous avions falé , nous fervit 
dans toute la route j le fauerkraut était aulE bon 
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jamais, mais la drèchc avait perdu une par> 
tie de fa vertu , parce qu’on l’avait mife dans 
des tonneaux de bois verd. Nous longeâmes Iq 
côte : cette partie de l’Amérique était d’un afpeâ: 
trifte ; elle femblait découpée en plufieurs pe- 
tites illes , qui , quoique peu hautes, étaient ce- 
pendant très-noires & prefqu’entiérement ftéri- 
les. Par derrière , on voyait de hautes terres ha- 
chées & couvertes de neige , prcfque jufqu’au 
bord de l’eau i mais de grofles troupes de nigauds, 
des fàuchets & autres oifeaux nous promettaient 
des rafraichiiTemens , ii nous pouvions trouver un 
havre. 

Nous dépaflàmes une pointe de terre avancée 
qui préfente une furface ronde , très - élevée & 
relTcmblant à une iile -, nous lui donnâmes le nom 
de Cap Glocejïer : près de lui la côte parait brileo 
par plulieurs goulets * ou compofée d’ifles ; la 
terre y eft montueufe , rocailleufe , llérile , par- 
femée de touffes de bois , & de plaques de neige. 
Plus loin eft le cap Noir, rocher efcarpé à la 
pointe d’une ifle, détachée de la grande terre par 
un canal large d’une lieue : près de lui font deux 
iflots de roc , puis la grande baie de Ste Barbe , 
qui communique au détroit, félon Frczier, qui 
a bien décrit cette partie ; la pointe orientale de 
cette baie fut nommée Cap Défohition , parce 

Âa 4 



Digitizad by Google 




57^ Second Voyage 

qu’elle cft le commencement du pays le plus ftérile 
& le plus affreux que j’aie jamais vu : à quatre lieues 
plus au levant eft un goulet profond, à l’entrée du- 
quel font plulieurs ifles : c’efl: à-peu-près ici qu’on 
place le détroit de Jelouzell : la terre y parait 
partout hériffée de montagnes &de rochers , fans 
la moindre apparence de végétation. Des fom- 
mets efcarpés y font féparés par d’horribles pré- 
cipices : la neige couvrait les montagnes inté- 
rieures ; la côte y eft femée de petites ifles tté- 
riles. J’approchai d’un promontoire élevé qui 
femble fe terminer en deux hautes tours , & en 
dedans par un pain de fucre: ce qui lui fit don- 
ner le nom de Cathédrale d'Tork: des goulets 
fe préfentent enfuite, & des courans qui éloi- 
gnent de la côte , y annoncent des rivières ou ‘ 
des bras qui communiquent au détroit. Le tems 
était doux, quoiqu’aux environs du cap Horii; 
au-delà nous vîmes les ifles de St. Ildefonfe. Je 
voulus entrer dans un des ports nombreux qui 
femblaient ouverts pour nous recevoir , afin 
d’examiner la contrée & de fliire du bois & de 
l’eau. J’approchai d’un canal féparé en deux 
bras par une haute pointe de rocher j j’entrai 
dans le bras oriental qui n’eft point embarraffé 
d’iflots & n’y trouvai point de fond à cent foi- 
:tante • dix braffes : le calme furvint s je me fis 
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touer par deux bateaux ; mais ils n’auraient pais 
fuffi pour nous tirer de cette fîtuation défagréa- 
ble , s’il ne s’était élevé une légère brife qui me, 
permit de marcher en avant ; cependant la nuit 
s’approchait & nous fondâmes encore en vain; 
j’envoyai chercher un mouillage ; la chaloupe 
revint m’apprendre qu’il y avoir fond à trente 
braifes à peu de didance du rivage ; nous allâ- 
mes y jetter l’ancre pour y pafler la nuit ; mais 
le lendemain j’allai chercher un ancrage plus 
fûr : je trouvai une anfe dont le fond était une 
grève pierreufe qui bordait une vallée couverte 
de bois & arrofée par un courant d’eau douce : 
c’était tout ce que je demandais , & j’y fis conduire 
le vaiiïèau. Nous defcendîmes à terre : dans des 
crevaifes , entre des montagnes , croillàient des ar- 
brilTeaux de différentes efpèces fur une couche 
légère de terre marécageufe ,’où ils étaient à 
l’abri des tempêtes , & ranimés par les rayons 
• réfléchis du foleil : le rocher eft un granit grof- 
fier compofé de feld-fpath , de quartz & de mica 
noir ; fes creux font revêtus de petites plantes 
qui croilTent comme de la moulTe , & forment un 
gazon épais d’un pouce qui s’enlève aifément en 
marchant deflus : d’autres plantes croiflent en 
des lieux abrités : tel eft l’arbrifleau de l’écoroe 
de Winter : il n’y eft haut que de deux pieds 
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& eft fort tortu : prefque toutes les plantes qu’oa 
y prouve font nouvelles ; plufieurs font reraar- 
^quables par la beauté de leurs fleurs , ou par 
leur parfum. 

Je remarquai que les deux bras , en fe rappro- 
chant , formaient une îsle du roc qui les répa- 
rait: je fis placer le vaiflèau à l’abri des vents 
du nord-oueit qui régnaient dans ces lieux, & 
des vagues de la mer par des islots & une pointe 
qui les brifait. Nous fîmes un établiflement à 
terre , où nous avions apperqu qu’il y avait 
des habitans; nous dreflàmes une tente pour 
garder nos travailleurs , & M. Wales percha 
fon obfervatoire fur une pointe de rocher, afin 
d’avoir un horifon un peu étendu. Nous vifi- 
tâmes auffi le bras occidental , & la partie fep- 
tentrionale du paflage : celui-ci eft fpacieux, 
environné de hautes montagnes couvertes de 
neiges & déglacés, coupé d’isles qui paraiflàient 
ornées de verdure ; l’une d’elles avait des 
huttes de branches d’arbres couvertes de feuilles 
le rocher qui la formait, était une ardoife jaunâ- 
tre : nous y trouvâmes quelques plantes nou- 
velles & une efpèce d’attrape-mouche encore in- 
connu : cet oifeau a le bec plus fort que ceux 
de ce genre , & vit de poilTons à coquilles & 
de vers. L’herbe de l’isle avait été brûlée , ce 
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qui nous lui fit donner ce nom : plus au nord était 
un très -beau havre environné de hauts rocs 
efcarpés d’où defcendaient des courans d’eaux 
limpides; ce hâvre que nous nommâmes Eajjin 
du Diable , eft divifé en deux parties , l’une inté- 
rieure , l’autre extérieure : partout la plage eft 
fûre; mais très-fombre; la hauteur des rocs lui 
dérobe le foleil dans tous les tems , au moins 
dans le hâvre intérieur. En fuivant la côte à 
l’oueft on découvre d’autres hâvres; mais ex- 
cepté de petites touffes d’arbriffeaux , on ne 
voit partout qu’un roc nud , une ftérilité éter- 
nelle : les ifles baffes font couvertes d’arbuftes & 
d'herbages : le fol eft une efpèce de tourbe noir 
& pourrie formée par les végétaux tombés en 
putréfadion : la terre y était chargée de neige , 
quoique nous fuffions dans le premier mois de 
rété ; les plantes commençaient à fleurir , les 
oifeaux s’appariaient; plus on s’avance dans le 
pays & plus on trouve de neige : les plus grands 
arbres que nous ayons vus dans ce pays, font 
fur les bords du Baflin du Diable ; un nombre 
prodigieux d’oifeaux d’efpèces différentes en char- 
geaient les branches , & comme ils ne connaif- 
faient pas les hommes , ils fe plaçaient tout près 
de nous: la mouffe, la fougère, le liferon ems. 
barraffaient les pas des curieux. Parmi les canards 
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fauvages , il en était un de la groflèur d’une oie 
qui courait avec rapidité fur la furfàce de la 
mer , en battant les flots de fes ailes & de fes 
pieds jfon plumage eft gris, mêlé de plumes 
blanches i fon bec & fes pieds font jaunes, il 
e deux boifes calleufes de la même couleur à la 
jointure de chacune de fes courtes ailes : nous 
l’appellâmes Race - horfes ( cheval de courfe ) : 
dans une isle nous trouvâmes du céleri , & un 
arbufte chargé de fruits rouges de la groflèur 
d’une petite ccrife: ils étaient bons à manger; 
les rochers y font remplis de gros moules meil- 
leurs que des huitresÿ ils aidèrent à nos repas, 
aiiiH que les fruits. 

Le tems était beau , & nous vilîtâmes le bras 
occidental du paflàge : nous avions donné à l’ifle 
/ le nom de Shagg ( des nigauds ) , nous y vimes 
deux ports ; l’un fut nommé Clerk , l’autre Ric~ 
kersgill. Nous remarquâmes que dans l’extrémité 
méridionale de l’ifle Shagg , une grande quantité 
de nigauds faifaient leurs nids dans les fentes 
des rochers : ce font furtout dans les endroits 
où les rochers fe projetent dans la mer , afin que 
lî les petits tombent , ils ne fe bleflent point 
dans l’eau; quoique l’ardoife ne foit pas dure, 
il eft furprenant que ces oifeaux aient pu y 
&ire des trous pour y placer leurs nids: le 




Digifized by Google 




DE J A Q.U ES Cook. 581 

nom de nigauds leur a été donné à caufe de 
leur llupidité qui parait fi grande, qu’ils fem- 
blent ne pouvoir apprendre à éviter la mort. 
Nous vîmes aulfi des oies remarquables par les 
couleurs différentes du mâle & de la femellei 
le premier était blanc , avait les pieds jaunes & 
le bec noir : la fécondé était noire raiée en 
travers de blanc : fa tête était grife : elle avait 
des plumes vertes & blanches. Le lendemain 
nous Êmes deux parties de cliaffe : mon lieu- 
tenant Pickersgill alla dans Visle des Oies pac 
le nord - eft , & moi par le fud - oueft. Nous 
trouvâmes une grande quantité d’oies qui étant 
en mue, ne pouvaient s’enfuir; nous en tuâ- 
ines foixante deux. Les rochers étaient percés 
de cavernes profondes où la houle nous portait 
quelquefois avec le bâteau , & quelques - unes 
étaient longues de cent cinquante pieds; nous 
retournâmes à bord bien fatigués , mais une 
partie de notre chalTe nous fournit un bon 
foupé. Mon lieutenant avait apporté de fon 
cô'.é quatorze oies & trois-cents œufs d’hiron- 
delles de mer j ce qui fut une provifion agréa- 
ble aux matelots, parce que Noël approchait. » 
Les naturels s’étaient rendus au vaiflêau du- 
rant notre abfence ; ils revinrent encore , & je vis 
qu’ils étaient de la même nation que j’avais vue 
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dans la baie de Bon-Succès : ils l'ont; petits y 
laids & maigres: leurs yeux font petits & làns 
exprelfion ; leurs cheveux noirs & liffes flottent 
en defordre -, leur nez répand continuellement 
du mucus dans leur bouche: leurs épaules & 
leur eftomac font larges & oifeux , & le refte 
de leur corps mince & grêle , leurs jambes 
font courbées, leurs genoux très-larges : je n’en 
ai vu qu’un de grand : une peau de veau ma- 
rin leur fort de vêtement, & ne les couvre 
que fur les épaules : quelques-uns font de deux ou 
trois de ces peaux un manteau qui defeend juf- 
qu’aux genoux -, les femmes que nous ne pûmes 
voir que de loin, avaient autour du cou un 
grand nombre de coquillages fufpendus à un 
cordon de cuir j leur tête était couverte d’un 
bonnet compofé de plumes d’oies blanches : 
leur teint eft un brun olivâtre , luifant comme 
le cuivre -, leur vifage était raie de rouge & de 
blanc: ils font armes de traits, d’arcs & de 
dards , ou de harpons d’os , placés au bout d’un 
bâton long de dix pieds, & qui font^ angulaires, 
leur fervent pour prendre des coquillages fur les 
rochers : ils préféraient les médailles , les cou- 
teaux au bifeuit: dans leur pirogue était un 
feu autours duquel les femmes & les enfans fe 
chauffaient } ils y oiit auill des peaux de veaux 
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marins, pour couvrir leurs pirogues quand ils 
font en mer par la pluie , & leurs huttes quand < 

ils font fur terre. Ces pirogues fout groflières, 
faites d’écorces d’arbres, ouvertes par de petits 
bâtons } leurs pagaies font mauvaifes , leur ma- 
nœuvre lente. 'Ceux qui montèrent à bord , ne 
montrèrent aucune curiofité } ils acceptèrent des 
grains de verre fans reconnailïance , & nous 
abandonnèrent leurs armes avec la même indif- 
férence: tout leur caradere annonçait la ftupiï ' 

dite & l’infouciance -, ils ne comprirent rien à 
nos fîgnes , & ne prenaient aucune peine à fe 
faire comprendre : ceux de la baie de Bon-Suc- 
cès étaient plus grands, avaient des idées dé ‘ ' 

civilité, & n’étaient pas fi malheureux. En man- 
geant la chair de veau marin pourrie , ils pré- 
féraient la partie huileufe : tous les peuples des 
pays froids aiment l’huile pat "inftind , peut- 
être parce qu’elle les defend* du froid. Ces | 

hommes fauvages exhalaient’ une puanteur in- 
fupportable : nous n’avons remarqué aucune ef^ 
pèce de fubordmation parmi eux , & il eft pro- ^ 

bable que ce font' des malheureux profcrits de 

* ^ ' H 

quelques tribus voifines , qui mènent une vie 
plus douce ; ils errent’ d’un golfe à l’autre, » 

cherchant leur nourriture & fuiant les âpres ? 

rigueurs de l’hiver,' ^ 
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Ils fe retirèrent tous avant dîner & ce fut urt 
foulagement pour nous } leur préfence & l’o- 
deur qu’ils répandent, auraient ôté l’appétit aa 
matelot le plus vorace. Nous célébrâmes Noël 
avec des oies rôties , bouillies , mifes en pâte , 
&c. , avec des œufs d’hirondelle, avec du via 
de Madère, qui s’était amélioré en mer. Le- 
lendemain , nous reçûmes une .nouvelle vifite 
des Indiens , que nous couvrîmes de ferge & 
de vieille toile, ne pouvant les voir nuds & 
tremblans de froid. Nous fîmes de nouvelles 
çhafles pour faire une provifion de gibier frais; 
nous difpofant au départ, nous emportâmes la 
tente & l’oblervatoire dans le vaifleau, & bien- 
tôt après nous fortimes da canal , auquel je 
donnai le nom de Noël : fon entrée a trois 
lieues de large, & eft à dix lieues des isles de 
St. Ildefonfe. On^n’eft pas fur d’y trouver des 
xafraichiflemens ; ils ne confîftent qu’en volailles i 
jnais k poiflbn y eft rare , les moules y abondent ; 
des iflots bas , foornilTent du céleri ; ailleurs on 
jrouve diveiTes plantes inconnues;, répine-vinçtte 
& une petite . mure qui croit fur une plant» 
touffue & dont les habitans fe nourriffent. 

Nous partîmes^le 29 Décembre, par un tera? 
nébuleux qui ne nous empêcha pas de voir deux 
goiilets à l’oiient de notre canal ; mais il fallup 

qu’il 
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qu’il s’éclaircit pour nous faire découvrir les <: 
iiïes St. lidefofjje qui forment un grouppe à Cm 
lieues de la terre. Plus loin nous vîmes le cap 
Horn remarquable par une colline élevée & 
ronde ; nous le doublâmes: il forme l’extrémité 
méridionale d’un grouppe d’ifles inégales qui 
gilTent devant la baie de NalTau , & qui font 
connues fous le nom d’ifles de l’Hermite : lé 
cap Mijiaken ( de méprife ) en forme la partie 
orientale ; entre ces deux Caps il femble qu’il 
y ait un canal qui conduit à la baie de Naflim. 

Le fonamet des collines y parait de roche nue ; 
plufieurs font blanchies par la fiente des oifeauxi 
mais les flancs & les vallées femblaient couvertes 
d’un vert gazon & garnies de touffes de bois. 

A huit heures du foir nous approchâmes du 
détroit : le climat de cette partie de la Terre de 
Feu*’ paraiiTait plus doux que celui que nous 
venions de quitter: les pentes des collines étaient 
douces & formaient de longues pôintes plates 
couvertes de forêts , & i’on n’y voyait de la ‘ 
neige que fur les montagnes. Parvenus près 
de la baie de Bon-Succès, je tirai dëux coups" 
de canon & je vis s’élever des colonnes de 
fumée: c’étaient des feux allumés par les habi- 
tans : j’envoyai mon lieutenant Pickersgill pour 
voir s’il n’y avait point de tracés de l’Aventure j 
Tome FUI, B b 
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autour de nous jouaient des troupes de baleines 
& de veaux marins. Quand les premières jetaient 
de l’eau, tout le bâtiment était infedlé d’une 
odeur empoifonnée qui durait deux ou trois 
minutes : quelquefois ces animaux énormes fe 
couchaient fur le dos , & avec leurs longues 
nageoires pedlorales, ils battaient la furface de 
ia mer, & produiraient à chaque coup un bruit 
pareil à l’exploHon d’un pierrier: quelquefois 
elles fautaient en l’air & retombaient lourdement 
en faifant écumer la mer autour d’elles: elles 
avaient quarante pieds de long fur dix de 
large. 

Mon lieutenant revint; il n’avait vu aucune 
trace de vailfeau ; les habitans vêtus de peaux 
de guanaques & de veaux marins avaient des 
bracelets de fils d’argent travaillés en filigra- 
nes & paraiflaient être de la même race ^ue 
ceux du canal de Noël : ils le reçurent avec 
bonnèteté , & l’inviterent à conduire le vaiflèau 
dans la baie ; mais je voulais reconnaître la 
côte de la Terre des états; j’en atteignis d’abord 
l’extrémité orientale , & à peine avions-nous 
pris quelques rélévemens que les brouillards 
nous jetèrent dans une épaiffe obfcurité. Comme 
nous avancions à l’eft, nous découvrîmes des 
ifles d’étendue inégale , encre lefquelies on voyait 
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un paflage ouvert : j’aurais défiré le traverfer 
& de mouiller fous une d’entr’elles , mais n’o- 
faut nous y bazarder dans les ténèbres , je 
cinglai vers le nord. Là nous attendîmes que 
la brume fut dillipée : une ide que nous avions 
en fece , nous montrait une grande quantité de 
veaux marins & d’oifeaux i cette vue me dé- 
termina à jeter l’ancre ; bientôt le ciel s’éclair- 
cit & nous vîmes l’extrémité orientale de la 
Terre des Etats ou le cap Sf. Jeçm: trois ba- 
teaux nous conduifirent à terre : & là nous 
vîmes que ces veaux étaient des lions marins 
connus fous le nom d’ours de mer en d’autres 
climats : ils étaient fi peu fauvages & fi ftupides 
que nous pouvions les allbmmer à coups de bâ- 
ton : les vieux mâles avaient dix à douze pieds 
de long , les femelles n’avaient que fix à huit 
pieds : les premiers pefaient jufqu’à quinze cents 
livres ; cet animal reflemble en effet au lion; il en 
a la couleur, fa crinière efi longue , dure & groC- 
fiere au toucher ; partout il eft couvert de petits 
poils qui lui forment une robe luifante & polie: 
fa tête feule efi rafe: la femelle efi lidTe dans 
tout fon corps : leurs nageoires commencent 
près de la poitrine , & font de grandes bandes 
plates d’une membrane noire & coriace où l’on 
voit à peine des traces d’ongles : celles de der- 

B b 2 
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riere font des membranes noires féparées en 
cinq longs doigts très-petits : leur queue eft 
courte & cachée entre leurs pieds ou nageoires } 
leur croupe eft ronde & couverte d’une malfe 
épatlfe de graüTe : le bruit qu’ils faifaient nous 
airourdiffait > les mâles beuglaient comme des 
taureaux , les femelles comme des veaux , les 
petits phoques comme des agneaux. Tous vivent 
enfemble en groftes troupes : chaque vieux mâle 
choiHt une large pierre dont les autres ne peu- 
vent approcher fans combat; les plus jeunes 
marchent avec toutes les femelles & les phoques i 
celles qui fuiaient emportaient un de leurs petits 
dans leur bouche. Quand nous les laiflîons en 
paix , ils fe careffaient , leurs mufeaux fe re- 
cherchaient & fe joignaient comme s’ils fe ful^ 
fent baifés. Ils viennent fur la côte pour s’ap- 
parier; ils ne mangent point durant ce temps 
& y deviennent très- maigres : c’eft en avalant 
des pierres qu’ils tiennent alors leur eftomac 
tendu. ' 

Après en avoir tué plufteurs , nous marchâmes 
au fommet de l’ifie qui eft prelque plat, mais 
Couvert de larges touffes d’herbes ou de glayeuls, 
entre les intervalles defquellcs habitait une nou- 
velle efpece de phoques dont les plus longs n’ont 
que huit à neuf pieds : ce font des ours marinsA 
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Jeur poil eft d’un brun fombre tacheté de points 
gris ; le poil en eft plus long, que celui du lion 
marin , mais il ne forme pas de crinière : ils 
font plus féroces & plus courageux que les 
lions dont ils fe tiennent toujours féparés. Cette 
ifte nourrit beaucoup de vautours , de pingouins , 
de nigauds j on y trouve quelques oies & quel- 
ques canards , des peterels gris , & d’autres 
oifeaux. Nous retournâmes à bord bien chargés. 

Le 1 Janvier I77f , j’envoyai chercher quel- 
que hâvre fur la côte ; car ce canal pouvait 
offrir un bon lieu de rafraichiffement aux vait 
féaux } & je defcendis encore dans l’ifle : elle 
ell formée de couches d’une pierre argilleufe, 
jaunâtre, & quelquefois d’une ardoife grife; on 
n’y voit que fix à huit plantes différentes & de 
petits arbriffeaux hauts de trois pieds. Nous y 
fîmes une chaffe abondante d’oifeaux : nous 
avions découvert près de la côte un canton où 
des milliers de nigauds avaient fait leurs nids 
fur ces touffes d’herbes élevées ; nous en tuâ- 
mes un grand nombre à coups de bâton : cette 
courlè nous fit connaître un oifeau d’un nou- 
veau genre ; il était blanc & de la groffeur du 
pigeon , appartenait à la claffc des oifeaux aqua- 
tiques qui marchent à gué, avait les pieds demi- 
palmés , & les yeux , ainfi que la bafe du bec. 
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entourés de petites verrues ou glandes blanches* 
ils exhalent une odeur qu’il cft difficile de fup*. 
porter. Les pingoins étaient de la grofleur d’une 
petite oie ; leur fommeil eft fi profond, que pour 
les reveilJcr , il faut les fécouer à diverfes re- 
prifes. Ils fe défendirent avec courage & mor- 
. daient nos jambes; quelques-uns que nous 
avions laiflës pour morts, fe relevaient & pié- 
tonnaient gravement derrière nous. Ces oiièaux , 
ces phoques font là dans leur véritable climat; 
ces derniers font défendus contre la rigueur 
du froid par une grande quantité de graifle , & 
les premiers le font par un plumage très-épais. 
Les jeunes ourfins pouvaient feuls être mangés ; 
la chair des lionnes n’était pas mauvaife; mais 
celle des lions ne fervait que par l’huile que 
nous en tirions: la fréflure feule était mangeable. 

On revint me dire qu’on avait trouvé un bon 
port fur la côte, à trois lieues au couchant du 
cap St. Jean: de petites illes remplies de lions 
de mer font à fon entrée , & il a une petite lieue 
de long , fur la moitié de large ; le fond y eft 
de vafe & de fable ; les côtes en font couvertes de 
-bois à brûler & on y voit divers courans d’eau 
douce : il y a un fi grand nombre de mouettes 
qu’elles obfcurciflent l’air ; elles jettent leur ' 
fiente comme pour fe défendre , & en effet , fa 
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puanteur eft fuâbcante j les oies , les canards , 
les chevaux coureurs y font communs. Nous 
donnâmes à ce port le nom de Houvel-An. 

Dans de nouvelles excurfiuns , nous primes 
de nouvelles efpeces d’oifeaux parmi lefquels 
était un corlieu gris dont le cou était jaunâtre , 
& qui était un des plus beaux oifeaux que nous 
euilions encore vu. Bientôt après nous levâmes 
l’ancre p 6 ur nous diriger fur le cap St. Jean , 
rocher très-élevé , près duquel eft un iflot. A 
deux lieues au couchant de ce Cap eft un canal 
qui femble un paifage entre les mers oppofées. 
Après l’avoir doublé, nous vifitâmes la côte 
orientale I mais des ralFales, des vents violens 
' nous en éloignèrent , & croyant l’avoir affez 
bien reconnue pour ce qui intéreffe la navigation 
& la géographie , je m’en éloignai en gouvernant 
au fud-eft. 



I 



JiN Dü JOME VIII. 




Digitized by Coogle 



Digitized by Google 




